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ONSIEVR, 

V accueil  fanjorMe  dont  'vous 
honnore';^  tous  ceux  oui  'vous  pre- 
fentent  des  Owvra^es  ,  me  donne 


E  P  I  T  R  E. 

la  hardiejje  de  vous  offrir  ces  Oh-- 
fèrvations  Le  rang  que  njous  te- 
nc^  parmi  les  Sçavans  ^  lapla^ 
ce   que    vous   occupe':^  auprès  de 
Ja  Ad  Aj  E  S  TE' ,  vous  atti^ 
rem  ces  fortes  dhomages  :  ^  les 
Afedecinsy  qui  le  plus  Jouvent  ne 
font  ffas  d'accord  entre-eux ,  s'ac- 
cordent néanmoins  tous   dans  les 
fentimens  d'ejitme  ^  de  venera^ 
tion  qui  vous  font  deus  :  quelque 
approbation   quils  ayent  dans  le 
monde  ^  ils  ne  font  point  contens , 
s  ils  nont  la  votre,  "je  fer  ois  trop 
heureux  ^  Monfteur  ,    de  pouvoir 
mériter  cette  approbation  ^  &  quil 
vous  plut  ne  pas  rejetter  ce  petit 
ouvrage  d'un   Médecin  de  Pro^ 
vince ,  qui  cherche  à  Je  perfeéiion^ 
ner  fur  les  bons  modèles.  En  ejl- 
il  de  plus  parfait  que  vous ,  Aion- 


E  P  I  T  R  E, 

fieur  ?  Vous  qui  par  vos  rares  ta- 
Uns  &  par  une  prudence  confom^ 
met  anjeT^  foin  de  confrver  la 
precteufe  famé  du  plus  grand 
Monarque  qui  fut  jamais,  Pmf^ 
fi<7i-vous  JGîiir  longtemps  de  ces 
glorieux  avantages.  J^  feray  fins 
cejfe  des  vœux  pour  votre  profpc^ 
rite ,  (^  je  mettrai  toute  mon  at-^ 
tention  a  vous  temo^çmer  que  je 
fuis  avec  une  (oûmiffton  entière 
Cîr  un  très -profond  refpeéî^ 

MONSIEUR, 


Votre  tres-heubîe  5c  très  obeïf- 

fant  fervitelir  J  e  A  î?   Joseph 

CoLiRTiAL    Confeiller     ÔC 

Médecin  ordinaire  du  Roy  en 

la  Ville  de  Touloiife. 
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-as  ^  i^f  -i^-i  ik  -es  es  -as  ib  -ai  -as  -êf  ib  -âg 

AVERTISSEMENT. 

CE  S  Obier  vations  fur  les 
Os  (ont  un  abrégé  de.s 
leçons  que  je.  fais  tous  les 
ans  dans  l'amphiteatre  Ana- 
tomique  de  cette  Ville  ,  où 
je  démontre  TAnatomie  de- 
puis dix- huit  ans.  J'ay  fort 
raccourci  les  matières,  n'ayant 
voulu  parler,  pour  ainfi  dire^ 
que  pour  relever  ce  qui  (èm- 
ble  avoir  été  obmis  ou  négli- 
gé fur  ce  fujet,  &  pour  ne  pas 
redire  ce  que  bien  d'autres 
ont  dit  avant  moy.  Aquoy  bon 
fatiguerlepublic  par  deslivres 
dont  on  pourroit  fepaflèr,  ôc 


AVERTISSEMENT, 
où  il  n  y  a  prefque  rien  qu'on 
ne  fçûc  déjà.  Il  feroic  à  fou- 
haiter  que  tous  ceux  qui  écri« 
vent  eufTent  cette  delicatefle. 
On  perdroit  beaucoup  moins 
de  tems,  &  Ton  en  deviendroit 
plus  fçavant  à  moins  de  frais. 

Mes  amis  m'ont  fouvent  de- 
mandé ce  petit  ouvrage,  que 
je  leur  ay  toujours  refuîé; 
mais  enfin  mes  envieux  m*ont 
forcé  à  Tabandonner.  Jelaif' 
fè  aux  connoiiïèurs  à  juger  de 
de  mon  goût  pour  TAnato- 
mie  &  du  progrés  que  j'y  ay 
fait.  Si  Ton  doit  blâmer  ceux 
qui  s'y  appliquent  :  fi  les  re- 
cherches des  Anatomiftesfcmt 
de  vains  amufemens,  dont  on 

ne  peut  retirer    aucun   fruit 

â  iiij 


AVERTISSEMENT 
pour  la  Médecine  :  û  la  mé-« 
chanique  du  corps  de  l'homme 
cil  une  fcience  qu  on  apprend 
avec  un  petit  fond  defprit; 
&  fî  elle  eft  un  obftacle  à 
fonder  un  bon  fyllctnc  de  pra- 
tique pour  la  gucrifon  des 
maladies, j'avoue  que  jay  eu 
tort  dem'appliquer  à  ces  étu- 
des ^  mais  (ur  tous  ces  chefs ,  je 
demande  juftice  aux  definte- 
reÏÏez  &  à  ceux  qui  examinent 
les  chofes  fans  preVention. 
C'ell  à  eux  que  j'en  appelle. 

Comme  j'ayme  TÀnato- 
mie  &c  que  je.iuis  obligé  de 
renfeigner  ,  j'ay  lu  cous  les 
bons  Auteurs  qui  en  ont  écrit. 
J'ay  pris  d'eux  ce  qui  s'accor- 
doit  avec  mes    expériences  ^ 


AVERTISSEMENT,  ^ 
&  j'ay  quelquefois  appuyé 
leurs  lemiiTiens  par  des  con- 
jedures  tirées  de  mes  propres 
reflexions.C'eftainfi  que  je  me 
fuis  fait  un  fvrteme  d'Anato- 
mie  raifonnée  ^  duquel  on 
pourra  juger  par  cet  eiTay. 

Cette  matière  fembleroit  é- 
puifée  fi  Texperience  ne  nous 
apprenoit  que  le  corps  hu- 
main eft  un  petit  monde,  où 
Ton  peut  tous  les  jours  faire 
des  découvertes  à  mefure 
qu  on  le  parcourt.  J'ay  lieu 
defperer  qu'on  fera  content 
des  nouveautez  qui  fe  trou- 
veront dans  ces  obfervations. 
Elles  contiennent  ce  que  nous 
avons  de  meilleur  &  de  plus 
précis  fur  la  dodrine  des  Os ^ 


AVERTISSEMENT. 

&  fur  quelques  maladies,  que 
j'explique  lùivant  la  Itrudlu- 
rc  ôc  la  méchaniquc  des  par* 
tics  où  elles  fe  forment.  En 
un  mot  ces  obiervations  Ana- 
tomiques  font  nouvelles.  CeU 
les  qui  regardent  les  Os  font 
diflFerentes  des  Ofteologies 
qu'on  a  vu  jufquicy  -,  &  les 
autres  qui  font  (ur  divers  fu- 
jets ,  dont  la  première  &  la 
neuvième  ont  été  publiées 
dans  les  journaux  desSçavans 
qu'on  fait  en  France  ôc  dans 
ceux  des  pais  étrangers ,  font 
aifez  fingulieres  pour  mériter 
quon  s'y  arrête,  &  qu'on  y 
faile  quelque  attention.  Mais 
je  ne  pretens  m'y  attribuer 
que  ce  qu'on  trouvera  n'ap. 
parvenir  à  perfonne. 


AVERTISSEMENT 
On  a  faicimpr  mer  à  mon 
infçû  quelques  fiagmens  de 
ces  obfervac  ons^que  mes  Au- 
diteurs ont  emporcé  de  mé- 
moire. C'eft  le  lort  qui  arri- 
ve ordinairement  à  ceux  qui 
découvrent  fans  referve  ce 
qu'ils  fçavent  i'ur  les  matières 
qu'ils  traitent. 

Si  j'ay  adopté  le  fènciment 
de  quelque  Auteur  (ans  le  ci- 
ter, ce  n  eft  ni  par  vanité,  ni 
par  efprit  de  Plagianifme, 
J  ay  nommé  le  célèbre  Mon- 
fieur  Bayle  ProfeiTeur  es  Arts 
en  cette  Univerfité.  La  répu- 
tation qu  il  s'eft  aquile  parmi 
les  Içavans  de  nôtre  fiécle^  &: 
Famicié  dont  il  m'honnore 
depuis  long  -  tems  le  dem.an- 


AVERTISSEMENT, 
doient,  &  je  ferois  peu  fince- 
xCy  fi  je  navouois  que  je  me 
fuis  beaucoup  formé  par  fou 
commerce. 


APPROBATION 

De  Monfieur  Anirï  ConftiUr  LeBeur  & 
Profejf'UTr  Royal  ^  DoEleur  Régent  de  la 
Pacnité  de  Adedeclne  de  Paris, 

J'Ay  examiné  par  Tordre  de  Monfei- 
gneur  le  Chancelier ,  cet  ouvrage  inti- 
ticulé  :  Nouvelles  Ohfervations  An.uomu 
^  Mes  fur  les  Os  ^  fur  leurs  M^l^-dles  extraor- 
dinah'es  &  fur  quelques  autres  fujets ,  Les 
Obfervations  Nouvelles  qu'il  contient,  la 
fcience  &  le  jugement  qui  y  paroilTenr ,  la 
clarté  &  la  brievecé  avec  laquelle  il  eft 
écrit  me  l'ont  fait  juger  très- digne  d'être 
imprimé.  Fait  à  Paris  ce  2  i .  de{  Juin 
I  704. 

AN  DR' Y. 


À P  PR  OBATION. 

LEs  Obfervarions  contenue^  dans 
ce  livre  font  folides  ,  &  fondées  lur 
la  Nature.  L'Auteur  apiés  y  avoir  fait 
la  plus  exadte  &  la  plus  précife  defcrip- 
tion  de  la  viaye  ftruàure  des  Os  ,  deve- 
lope  par  des  confequences  julles  ôc  évi- 
dentes les  ciu'es  de  leurs  Maladies  les 
plus  extraordinaires.  Le  public,  &:  ceux 
i"nèa:!es  ,  qui  dtiîreni  de  f. ire  du  progrés 
dans  l'art  de  guérir ,  luy  ieroient  très- 
redevables  5  s'il  travail'oit  quelque  jour 
avec  autant  d'application  far  routes  les 
maladies  du  corps  humain.  U  i  pareil 
ouvrage  f.^roit  aifemerit  coanoicre  ,  com- 
bien l'Anatoaiie  Mo  Jern?,  &  la  belie  & 
pure  Chymie  font  capables  de  nous  don- 
ner des  idées  claires  &  fen (loi  es  des  ma- 
ladies ,  de  leurs  caufes,  de  leurs  accidens, 
&  de  nous  faire  par  confeq^enc  pénétrer 
dans  l'indication  la  plus  alîurée  pour  la 
guerifon.C'eft  la  juftice  que  nous  croyons 
être  obligé  de  rendre  au  mente  de  Mon- 
iieur  Courtial ,  en  approuvant  Ton  Livre 
qu'il  a  fouinis  au  fenriment  de  la  Faculté. 
Fait  a   Paris    ce  24.  de  May  1704.. 

Poirier 

De    Saint-Yon 

C.    T  H  m  L  L  I  E  R, 


AFP  ROB  AT  ION' 

A  Prés  avoir  ciiy  le  R.îpport  de  MeA 
(ieurs  de  Sinr-yon,  i'oirier,  & 
Tiiail  er  ,  Doéteuis' Rci^ents  en  Aiede- 
cine  de  la  Kaculcé  de  Pans,  commis  pour 
Fexamen  d'un  livie  quia  pour  titre 
JSfoHVeiles  Objervattons  AnAtemiques  fur 
Us  Os  ,  JHr  leurs  Ali^ladies  extraordinai^ 
res  &  fur  quelques  autres  fujets  ,  par  Mi*. 
Courtul  Confeiller  &  Médecin  Ordi- 
naire du  Roy  en  la  Ville  de  Touloufej 
la  mèaie  Faculté  a  permis  qu'il  fat  im- 
primé. A  Paris  ce  26.  May  1  704. 

V  E  R  N  A  G  E.  Doyen  de  Médecine  en 
rUniveiiité  de  Paris. 
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NOUVELLES     OBSERVATIONS 

AN  ATOMIQUES 

SUR  LES  OS, 

Sur  leurs  maladies  extraordinaires , 
&  fur  quelques  autres  fujets. 


Observation  Première, 
Sur  les  Os  en  général. 

A  parfaite  connoifïàncc 
des  Os  n'eft  pas  moins  ne- 
cefTaire ,  que  celle  des  au- 
tres parties  du  corps.  Elle  elt  ic 
fondement  de  TAnatomie,  ^  c'eft 

A 


z  ohfèrvAtîons  Anatom, 

par  là  qu'il  faut  commencer  fi  Ton 
veut  y  faire  quelque  progrés.  Les 
Os  font  les  parties  fixes  par  lef- 
quelles  on  déligne  le  lieu  &:  la  fi- 
tuation  detouces  les  autres.  C'efl 
des  os  qu'on  prend  l'origine  &: 
i'infertion  des  mufcles ,  6^  on  les 
voie  fervir  de  foûtien  &:  d'appuy 
à  toute  la  mafle  du  corps  de  l'hom- 
me, de  laquelle  ils  font  les  parties 
les  plus  dures  &:  les  plus  légères. 
Leur  union  &:  leur  aflemblage 
compofent  une  mechanique  des 
plus  belles  ;  &:  leurs  figures ,  leurs 
îîcuations  &:  leurs  emboicemens 
leur  font  faire  entr'eux  l'office  de 
leviers ,  de  colomnes  &:  de  contre- 
poids dans  les  différentes  attitudes 
qu'ils  donnent  à  l'animal  ,  pour 
exécuter  les  mouvemens  neceffai- 
res  à  fa  confervacion. 

Comme  on  na'voit  remarqué  au- 
trefois aux  O^  aucune  différence 
qui  fut  confiderable,  on  avoir  crû 
qu'ils  étoient  des  corps  fimples , 


far  les  Os,  5 

compofez  par  un  aiïemblage  con- 
fus hc  irrcgulier ,  de  parues  homo- 
gènes 3  qui  ne  gardoient  encr'elles 
aucun  arrangement  particulier , 
comme  les  pierres  &  les  métaux. 
On  a  crû  encore  qu'ils  étoient  for- 
mez des  parties  les  plus  vifqueu- 
ks  ôc  les  plus  terreftres  de  la  (e- 
mence  des  deux  fexes  ,  leur  fub- 
Itance  reflèmblant.  par  fa  couleur 
Se  par  fa  confîltance  à  de  la  col- 
le endurcie  :  Se  comme  on  a- 
voit  obfervé  qu'ils  fe  reun'flbient 
plus  difficilement  que  les  chairs, 
on  les  mie  au  rang  des  parties  fper- 
matiques  ,  qu'on  difoit  être  for- 
mées de  la  femence  des  deux  fexes. 
Cette  dodrine  des  Anciens  tou- 
te fçavante  qu'elle  eft ,  ne  peut  fe 
foûtenir ,  fi  l'on  examine  un  Os  ou 
un  morceau  d'ivoire  coupé  avec  la 
fcie.  On  y  verra  des  conduits  ran- 
gez Se  difpofez  à  peu  pré .  comme 
dans  les  arbres  Se  dans  les  plantes  , 
dans  lefquels  ils  reçoivent  des  li- 

A  ij 


4  oh/ervations  Anatom, 

queiirs  qui  leur  donnent  la  nou- 
riture  ô^  raccroilTemenc  :  Et  s'il  eft 
vray ,  comme  il  femble  qu'on  n'en 
peut  douter ,  que  toutes  les  parties 
du  corps  font  défignées  avant  l'éja- 
culation  de  la  femence  du  mâle , 
que  dans  le  commencement  de  la 
vie  elles  font  également  molles ,  &: 
que  la  femme  fournit  toute  la  ma- 
tière de  cette  génération  ,  on  ne 
peut  pas  dire  que  les  os  foient 
formez  de  la  partie  la  plus  groffiere 
de  la  femence  des  deux  fexes  :  ce 
qui  prouve  encore  qu'ils  ne  font 
point  des  parties  fpermatiques ,  6^ 
que  les  reunions  qui  leur  arrivent 
fe  font  par  le  fuc  nourricier ,  qui 
coule  dans  leurs  fibres  ^  lequel  pour 
fe  figer  &:  pour  fe  durcir  autour  des 
bouts  des  os  divifez  ,  a  befoin  d'un 
plus  longtems  ,  que  celuy  qui 
réunit  les  parties  charnues. 


fur  les  Os,  j 

Observation   II. 

Sur  la  formation  des   Os. 

N  ne  peut  rechercher  la  vé- 
ritable formation  des  os  que 
dans  celle  du  fœtus.  L'opinion  la 
plus  reçue  aujourd'huy  fur  cette 
matière  efl  celle  des  œufs  ,  pour 
laquelle  je  me  déclare.  Les  fça- 
vans  conviennent  que  tous  les  fi- 
ftemes  qu'on  a  faits  fur  cette  ma- 
tière font  defedueux ,  &  qu'entre 
tous  celuy  que  j'enibrafTe  eft  le 
plus  fatisfaifant  &  le  plus  vray  fem- 
blable.  Ils  méprifent  cette  vertu 
Plaftique  qui  difpofoit  &:qui  arran- 
goit  les  parties  de  la  femence  des 
deux  (cxQs  pour  en  former  un  hom- 
me. Ils  ne  peuvent  comprendre 
qu'il  y  ait  rien  dans  la  femme  qui 
ait  aflèz  d'intelligence  pour  faire 
un  ouvrage  auffi  compofé  &:  auffi 

A  iij 
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finies.:  perfuadez  que  les  plantes 
&  les  animaux  cirent  leur  origine 
des  œufs,  ils  n'en  donnent  point 
de  plus  noble  à  l'homme  ^  quoy 
qu'il  fcit   beaucoup  plus  parfait. 

Il  femble  d'abord  iirpoffible 
que  le  corps  de  l'homme  fcic  con- 
tenu dans  un  auffî  petit  efpace 
que  celuy  de  l'œuf  qu'on  trou- 
ve dans  les  cefticules  des  femmes» 
Mais  fî  nous  refléchiflbns  fur  la 
petitefTe  de  certains  animaux  ,  fur 
tout  de  ceux  que  nous  ne  voyons 
qu'avec  ces  petites  loupes  ou  mi- 
crofcopes  de  la  façon  de  Monfieur 
Leuvenhoeck  ,  qui  multiplient  fi 
fort  la  grandeur  des  objets  :  fi ,  dis- 
je  5  nous  refléchillons ,  que  c^^  pe- 
tits animaux  vivent ,  &  qu'ils  fe 
meuvent  ^  nous  concevrons  qu'ils 
doivent  avoir  des  mufcles  ^  des  os , 
des  artères  ,  des  veines ,  des  nerfs  ^ 
des  humeurs  &:  des  efprits ,  toutes 
ces  parties  étant  abfolument  ne- 
ceflaires  pour  le  mouvement  d§s 
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animaux.  Si  nous  faifons  attention 
enfuite  que  Farbre  le  plus  grand 
eft  contenu  dans  une  fort  petite 
femence  ,  &r  qu'il  n'y  a  que  nôtre 
imagination  accoutumée  à  ne  ju- 
ger que  des  objets  fenfibles  ,  qui 
ne  peut  atteindre  à  cette  extrême 
petitefle  des  corps ,  nous  relierons 
convaincus  qu'il  n  elt  pas  furprc- 
nant ,  que  Tenfant  foit  en  racour- 
ci  bc  en  petit  dans  Tœuf  ,  que  la 
femme  fournit  dans  Faftion  de  la 
génération.  Cette  opinion  eft  con- 
firmée par  les  fœtus  trouvez  dans 
les  trompes  ou  dans  le  bas  ven- 
tre 5  dont  nous  avons  pluiîeurs 
hiftoires  certaines  ^aufauelles  nous 
ajoutons  d'autant  plus  de  foy  ,  que 
nous  avons  eu  le  bonheur  de  fai- 
re des  obfervations  pareilles ,  com- 
me on  le  verra  par  la  dernière  de 
cei;  Obfervations  Anatomiques. 

Les  parties  fubtiles  d>c  volatiles 
delafem.ence  du  mâle  s'imbibant 
dans  la  matrice  àc  la  pénétrant , 
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font  portées  jufquaux  ovaires,  ou 
trouvant    quelque  œuf  formé  &: 
meur,  elles  s'y  attachent  ,  &:  en 
arrêtant  le  cours  des  liqueurs  qu'il 
reçoit ,  il  faut  que  le   calice  qui 
contient  l'œuf  grofliffe ,  &:  forme 
une  manière  de  mamellon  ,  par  le 
milieu  duquel  l'œuf  s'échape, tant 
par  le  defTechement  de  fon  pédi- 
cule, que  par  la   compreifTion  ex- 
terne. Alors  la  trompe  fe  gonfle 
^  fe  redrclTe  en  n:ianiere  d'arc ,  &: 
fon  extrémité  ou  pavillon  embraf 
fe  l'ovaire  par    ks  dechiremens, 
lefquels  comme  autant  de  petits 
doigts  aident  encore  le  détache- 
ment de  l'œuf,  qui  culbute  dans 
la  trompe  ,  laquelle  ,  par  la  con- 
traélion  de  ks   fibres  annulaires , 
le  pouffe  dans  la  matrice ,  comme 
l'œfophage  porte  les  alimensdela 
bouche  à  l'cftomac. 

Je  laiffe  à  chacun  la  liberté  de 
croire ,  ou  que  la  première  femel- 
le portoit  avec  foy  ô£  renfermoit 
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tous  les  individus  de  (on  efpece: 
ou  que  Dieu  dans  le  commence- 
ment du  monde  créa  un  nombre 
infini  de  petits  corps  organifez 
qui  font  répandus  par  tout ,  &:  qui 
pénétrez  par  des  liqueurs  qui  leur 
font  analogues  ,  donnent  orisiine 
a  toutes  les  efpeces  de  végétaux  &: 
d'animaux  :  ou  bien  que  cet  œuf 
de  la  femme  qui  contient  le  fxtus 
en  raccourci ,  eft  formé  d'un  relie 
de  fuc  nourricier  de  toutes  les  par- 
ties :  ou  bien  encore  que  la  femen- 
ce  du  mâle  pénétrant  cet  œuf 
donne  un  mouvement  par  lequel 
elle  ajufte  (qs  parties  avec  celles 
qui  font  contenues  dans  l'œuf 
d'ime  manière  à  former  un  hom- 
me. 

Chacune  de  ces  opinions  a  (qs 
partifans ,  &:  laquelle  qu'on  défen- 
de 3  on  tombera  d'accord  que  les 
os  font  tous  formez  dans  l'œuf, 
&  que  les  fibres  qui  les  doivent 
compofer  y  font  en  racourci  &^ 
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dans  le  même  arrangement  que 
nous  remarquons  dans  leur  itruâu- 
re.  Il  eft  vray  que  ces  fibres  ofleu- 
fes ,  qui  dans  le  commencement 
d?  la  vie  font  toutes  molles  ,  àc 
qui  dans  la  fuite  paroiflent  fem- 
blables  aux  fibres  charnues ,  croif- 
fent  &:  durcilfent  avec  l'âge  par 
la  matière  de  la  nourriture  qui  leur 
eil  fournie  inceffamment.  Car  fi 
Ton  examine  un  fœtus  de  cinq  à 
fix  femaines.  Ton  n'y  dillinguera 
ni  os  3  ni  muicles ,  ni  tendons ,  &: 
l'on  verra  qu'il  n'ell  compofé  que 
d'un  gros  trou  fléau  de  fibres  éga- 
lement fouples  par  tout  ,  qui  ne 
font  que  des  artères  ,  des  veines  ^ 
des  nerfs  &■  des  vaifleaux  lympha- 
tiques. De  forte  que  l'accroifle- 
ment  &:  la  dureté  que  les  os  aquie- 
rent  dans  la  fuite,  ne  peut  venir 
que  des  liqueurs  qui  coulent  dans 
leurs  fibres. 

Ces  fibres  font  des  paquets  de 
filets   percez    entre    lefquels   on 
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trouve  des  trainées  de  veficulesj^ 
qui  fe.  communiquent  \ç.%  unes  aux 
autres  en  forme  de  petits  enton- 
noirs. Oeft  dans  ct'^  tuyaux  que 
le  fang  &:  la  lymphe  circulent 
avec  facilité  ,  étant  tous  égale- 
ment mois  :  &:ie  changement  qu'ils 
fouffirent  dans  la  fuite ,  ne  conlifte 
que  dans  les  difterens  degrez 
d'endurci  flement  que  cts  parties 
acquièrent  ,  qui  n'empêchent  pas 
pourtant  que  les  liqueurs  ne  fe 
confervent  toujours  des  partages 
libres  dans  les  canaux  par  lefquels 
elles  couloient  au  commencement. 
Ces  faits  conftans  prouvent  in- 
vinciblement que  nôtre  corps  eft 
un  affemblage  de  tuyaux  diflrerem- 
ment  arrangez  entre  eux  pour  for- 
mer toute  la  différence  des  par- 
ties qui  le  compofent.  Ces  tuyaux 
portent  différentes  liqueurs^qui  par 
le  différent  mélange  qu^elles  fouf^ 
frent  dans  les  differens  endroits  ou 
elles  aboutiffentjfe  perpetuent&fe 
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renouvellenc  inceflamment.De  for- 
te qu'il  faut  neceflairement  infé- 
rer que  ces  tuyaux  ou  filets  creux 
étant  continus  &C  fe  fuivant  d'un 
bouta  l'autre ,  les  parties  du  corps 
qu'ils  forment  par  leurs  divers  te- 
plis  font  les  productions  les  unes 
des  autres  :  Et  par  ainfi  que  les  os 
font  les  allongemens  d>c  les  pro- 
ductions des  tendons  des  mufcles , 
les  fibres  des  os  n'étant  qu'une 
continuité,  ou  pour  mieux  dire,  une 
continuation  de  celles  des  tendons  : 
D'autant  mieux  qu'on  ne  trouve 
point  d'os  où  il  ne  s'infère  des  ten- 
dons ,  que  le  tendon  même  a  une 
grande  difpofition  à  s'offiffier  ,  & 
qu'il  s'offifHe  prefque  toujours  en 
certains  animaux.  Les  cartilages 
&  les  membranes  qui  font  des  ex- 
panfions  des  filets  tendineux  s' oiTi- 
ffient  auflî  très  fouvent.  C'eft  pour- 
quoy  les  cartilages  du  larinx  d>c 
delà  trarhée  artère,  la  duplicatu- 
re  de  la  dure  mère ,  qu'on  appel- 
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le  la  Faux ,  Taorce  prés  du  cœur ,  &: 
la  veine-porte  entrant  dans  le 
foye  deviennent  quel<jpefois  oC- 
feufes  dans  les  vieillards  r  Par  la 
même  raifon ,  on  trouve  des  os 
à  la  bafe  du  cœur  des  cerfs  &  des 
bœufs  3  qui  ne  font  que  l'embou- 
chure de  l'aorte  prés  du  cœur  qui 
s'eft  offiffiée  j  &:  l'on  obferve  que 
le  gros  bout  des  plumes  de  quel- 
ques oi  féaux  fe  durcit  à  la  maniè- 
re des  os. 

Les  os  ne  font  mois  &  fouples 
dans  le  foetus  qu'à  ra^ifon  de  leur 
nourriture ,  la  liqueur  de  l'amnios 
qui  la  fournit  ne  s'épaiflit  point 
au  feu  ,  6^  ne  fe  convertit  pas 
en  gelée  comme  le  blanc  d'œuf, 
la  partie  blanche  du  fang  &:  quel- 
ques autres  liqueurs  nourricières, 
parce  qu'elle  contient  peu  de  par- 
ties falines  &:  acides^oc  qu'elle  n'efl 
pas  pénétrée  par  l'air  :  ainfi  cette 
liqueur  ne  fe  coagulant  que  diffi- 
cilement ,  elle  eft  propre  à  entre- 


14  Ohjervatîons  Anatom^ 
tenir  les  os  dans  leur  fouplefle , 
ce  qu'elle  n  auroit  £c\x  faire  fi  elle 
croit  ciia4:gièe  d'acides,  qui  en  fi- 
geanc?  'la  :îteurricure  des  os  leur  au- 
roit donné  de  la  folidicé.  Il  y  a 
long-terns  que  j'ay  fait  cette  re- 
marque 5  que  j'ay  publiée  plufîeurs 
fois  dans  mes  leçons  ,  &:  après 
moy  mon  bon  ami  M'.-  Tauvry 
fçavant.  Médecin  de  Paris  &:  de 
TAcademie  Royale  des  Scien- 
ces 5  que  la  mort  nous  a  enlevé 
à  la  fleur  de  fon  âge  au  g-rand 
regret  de  ceux  qui  connoiflbient 
ion  mente. 

Les  fibres  qui  compofent  les  os 
s'approchant  de  plus  prés  les  unes 
des  autres ,  font  que  par  le  mou- 
vement des  artères  ^  par  l'ini- 
pulfion  des  efprits  .5^  du  fuc  nour- 
ricier 5  ils  durcilfent  peu-à-peu  &: 
deviennent  cartilagineux  ,  le  fuc 
qu'ils  reçoivent  ayant  d'ai  leurs 
des  qualitez  propres  à  aider  ce 
changement.  Finalement  ils  dur- 
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ciflènt  tout  à  fait  par  un  plus  grand 
preflement  ô^  par  un  plus  étroit 
ferrement  de  leurs  fibres  qui  ne 
foufFrent  plus  entr'elles  aucunes  des 
parties  molles  qui  les  écarcoient,de 
forte  qu'elles  fe  touchent  de  fort 
prés. Il  eft  vray  que  les  os  ne  durcif- 
fent  pas  également  à  tous,  comme 
il  eft  aifé  d'en  juger  \  puifque  Ton 
void  fouvent  arriver  par  des  cau- 
fes  particulières  que  certains  os  fe 
durciiîent  moins  que  les  autres,  &: 
même  qu'ils  durciffent  quelque- 
fois en  certains  endroits  plus  ou 
moins  qu'ils  ne  devroienc. 


Observation  IIL 

Sur  la  fifuElun   des   Os, 

Es  fibres  creufes    qui   font 

les  os  3  &:  qui  font  des  pro- 

dudions  ^  des   allon2:emens  des 
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£bres  cendineufcs  des  mufcles  ^ 
forment  en  fc  durciilanc  des  lames 
minces  couchées  les  unes  fur  les 
autres.  Pour  s'en  convaincre  on 
n'a  qu'à  exam  ner  les  fifllires  6^ 
les  ex  foliation  s  qui  arrivent  aux 
os  5  les  os  des  Baleines  5^  les  cor- 
nes des  animaux.  Ces  différentes 
couches  parôifTent  encore  aux 
yeux  dans  les  os  qui  ont  refté  dans 
la  terre  ou  expofez  au  mauvais 
tems  5  fur  tout  aux  côtes ,  où  Ton 
peut  les  fuivre  ^  les  feparer  du  n 
bout  à  Tautre.  La  plus  grande  par- 
tie des  fibres  qui  formant  ces  la- 
mes ,  fur  tout  les  intérieures  vien- 
nent des  deux  bouts  de  Tos  ,  s'u- 
niffent  en  fe  rencontrant ,  &  s'en- 
chaiTent  les  unes  dans  les  autres, 
ou  quelquefois  elles  fe  courbent 
&:  reviennent  vers  leur  origine  en 
manière  d'arc.  Elles  font  recouver- 
tes dans  quelques  os  des  lames 
extérieures  faites  de  fibres  qui 
s'étendent  prefque  d'un  bout  juf- 
qu  à  l'autre.  Le 
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Le  fçavanc  Malpighi  a  été  le 
premier  qui  dans  fon  Anatomie 
des  plantes  nous  a  appris  que  les 
os  font  compofez  d'écaillés  ou  de 
lames  ofleufes,  mais  il  ne  nous  a  pas 
fait  remarquer  ,  comme  elles 
étoient  unies  &  attachées  enfem- 
ble.  On  a  découvert  après  luy  qu'il 
y  avoir  de  petits  os,  à  la  manière 
de  petits  clous ,  qui  faifoient  cet- 
te jonction.  Les  uns  font  avec  tè- 
te,  les  autres  fans  tête,  &:  quel- 
ques-uns mêmes  font  comme  ri- 
vez. Les  uns  percent  les  lames 
perpendiculairement  ,  les  autres 
obliquement. 

On  voit  par  là  que  la  nature  eft 
uniforme,  &:  que  fi  elle  affemble 
les  differens  os  du  crâne  &-  de  la  fa- 
ce par  des  tenons  &  des  mortaifes , 
quelquefois  même  par  des  os  fe- 
parez  formez  en  queue  d'aronde, 
qui  font  comme  les  clefs  de  me- 
nuiferie,  qui  refiftent  forcement  à 
la  défunion  des  os  par  leur  figure 
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hc  par  leur  entaillement ,  elle  ar* 
tache  auffi  les  lames  ofleufes  les 
unes  aux  autres  par  des  clous 
A  une  me  aie  fubftance  y  lefquels 
rendent  les  os  plus  durs ,  ^  em- 
pêchent que  les  différentes  cou- 
ches de  fibres  5  qui  font  autant  de 
tables  ,  ne  fe  feparent  &:  ne  fe  de- 
funilTent,  comme  il  femble  qu'el- 
les aur oient  pu  faire  affez  facile- 
ment fans  cette  ftru£lure  induf- 
trieufe  &  mechanique. 

Si  l'on  examine  des  os  qui  ayent 
relié  long-tems  expofez  aux  in- 
jures de  l'air  ^  on  feparera  ces  la- 
mes affez  facilement  &:  en  grand 
nombre.  On  trouvera  les  exté- 
rieures unies ,  celles  qui  font  au- 
de (fous  ridées  ou  froncées,  celles 
du  milieu  fort  percées ,  &:  les  in- 
ternes £iites  en  manière  de  refeau» 
On  verra  même  les  clous  qui  les 
joignent,  qui  les  affcrmiflent  6<: 
qui  empêchent  que  les  liqueurs 
qui  s'écouxnt  entte  elles ^,&^  qui 
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peuvent  y  être  portées  quelque- 
fois en  trop  grande  quantité,  ne  les 
defunifTent  &  ne  les  feparent  point. 

Ces  lames  font  plus  ferrées  vers 
le  milieu  de  l'os  que  vers  les  ex- 
trêmitez  ,  où  les  lames  intérieures 
forment  comme  une  manière  de 
baluftrade  qui  fert  à  foûtenir  la 
moelle  Se  les  vaificaux  fanguinai- 
res  ,  fur  tout  dans  les -os  qui  ont 
des  cavitez.  Cette  efpece  de  bar- 
reaux croifcz  font  des  producVions 
des  fibres  qui  forment  les  lames 
internes  ,  qui  fait  comme  treil- 
Jiifees.  Il  y  a  apparence  auffi  que 
les  clous  ofleux  font  des  cxpan- 
fions  de  quelques  fibres  de  ces  la- 
mes, qui  les  forment  en  fe  refle- 
chi/îant ,  &c  qu'ils  prennent  diffe-^ 
rentes  figures. félon  que  les  lames 
qu'ils  percent  font  plus  ou  m.oins 
ferrées,  oa  félon  qu'ils  ont  plus 
©u  moins  de  facilité  à  les  péné- 
trer. 

La  ftrudufe  des  lames  des  of 

B  i  j 
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nous  fait  voir  qu'elles  font  po« 
reufes ,  &:  les  internes  plus  que 
les  externes ,  ce  qui  fait  que  ces 
dernières  font  beaucoup  plus  fo- 
lides.  Elles  ont  néanmoins  toutes 
un  grand  nombre  de  pores  qui  les 
percent  du  dedans  au  dehors ,  fans 
pourtant  que  les  pores  des  unes 
répondent  à  ceux  des  autres.  On 
remarque  encore  entre  les  lames 
ofTeufes  des  inégalitez  ou  petits 
creux  qui  forment  des  con- 
duits longitudinaux  ,  qui  vont 
le  long  des  lames.  C'eft  par  ces 
pores  ^  par  ces  conduits  que  la 
liqueur  huileufe  de  la  moelle 
eft  diftribuée  dans  toute  la  fubf- 
tance  de  Tos  :  car  traverfant  les 
pores  de  la  première  lame ,  &  ne 
rencontrant  pas  ceux  de  la  fécon- 
de, parce  qu'ils  ne  fe  répondent 
pas  5  elle  eft  obligée  de  couler 
dans  \qs  conduits  longitudinaux  y 
qui  font  entre  les  deux  lames  ^ 
d'où  elle  pafle  par  les  pores  de  la 
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féconde ,  &:  enfui  te  tombe  par  la 
même  raifon  dans  les  conduits 
longitudinaux  ,  qui  font  entre  la 
féconde  &:  la  troifieme  lame  :  &c 
enfuite  par  les  pores  de  la  troi- 
fieme ,  6c  ainfi  cette  liqueur  paf- 
fant  des  pores  dans  les  conduits 
longitudinaux  pénètre  Se  imbibe 
toute  la  fubftance  de  l'os. 

Il  eft  vray  que  les  os  qui  font 
deftinez  à  faire  de  grands  irou- 
vemens  ont  plus  de  moelle  que 
les  autres  :  auffi  font-ils  plus  durs 
&  plus  folides ,  les  fibres  de  lames 
qui  les  forment  étant  plus  ferrées 
&c  plus  preflees  laiiTent  entre  elles 
une  cavité  confîderable  à  pouvoir 
contenir  la  moelle,  qui  leur  efl  ne- 
ceffaire.  Au  lieu  que  les  os  qui  ne 
fervent  qu'à  de  petits  mouvemens 
font  beaucoup  moins  folides  &r 
moins  caves.  Ils  n'ont  que  quel- 
ques cellules  différentes  en  gran= 
deur  Se  en  figure ,  qui  contiennent 
quelques  glandes  médullaires  ^  qui 
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filtrent  la  liqueur  huileufe  qui  les 
humede  par  une  mechanique  fem- 
blable  à  celle  des  grands  os. 

Les  os  ont  des  trous  par  lefquels 
les  artères  pénètrent  entre  leurs 
lames  &:  dans  leurs  cavitez  pour 
leur  porter  lefang,  qui  fe  répand 
dans  toute  retendue  de  l'os ,  com- 
me il  paroît  en  caffant  ceux  des 
animaux  récemment  tuez.  Les 
deux  bouts  des  grands  os  des  ex- 
trêmitez  reçoivent  les  artères  une 
à  une  dans  le-  pores  deftinez  à  leur 
paffagej&ron  peut  les  fuivre en- 
tre leurs  fibres  j  &r  les  veines  qui 
rapportent  le  fang  fortent  auflî 
une  à  une  en  plus  grand  nombre 
que  les  artères  &:  par  des  trous 
difïerens.  Dans  le  corps  de  1  os  les 
artères  entrent  de  compagnie  avec 
les  veines,  afin  fans  doute  que  le 
fang  qui  fejourne  affez  long-tems 
dans  les  os  pour  y  laifTer  la  matiè- 
re de  la  nourriture  &  de  la  moelle, 
^  qui  y  perd  de  fon  mouvement  ^ 
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revenant  par  ces  veines  y  {bit  bat- 
tu &:  fou  été  par  le  batement  des 
artères  qu  elles  joignent  à  la  fortie 
de  l'os  :  au  lieu  que  celuy  qui  re- 
vient par  les  veines  qui  fortent 
des  bouts  des  grands  os  ,  eft  pou{^ 
fé  à  reprifes  par  les  mouvemens 
que  font  cqs  articulations  dans  les 
différentes  fituations  de  la  machi- 
ne du  corps  de  Thomme, 

Le  tendon  a  autant  de  fibres 
que  le  corps  ou  le  ventre  du  muf^ 
cle.  Elles  font  couchées  les  unes 
fur  les  autres  faifanc  plulîeurs  plans 
ou  rangées.  Elles  s'épancuiffent 
&  fe  dilatent  en  compofant  le 
corps  de  Tos  ,  &;  forment  autant 
de  couches  qu'en  a  le  tendon  dont 
elles  font  des  expanfions.  Les  ex- 
foliations qui  arrivent  au  tendon^ 
tout  comme  aux  os  ,  nous  prou- 
veroient  les  différent ?s  couches 
de  leurs  fibres ,  quand  même  nous 
n'en  ferions  point  convaincus  par 
rinfpedion  :  Et  comme  les  ten- 
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dons  s'infèrent  aux  bouts  &  au 
corps  ou  milieu  des  os,  de  là  \ient 
que  leurs  fibres  qui  les  forment, 
en  continuant  leur  chemin  fuivant 
leur  direûion  fe  rencontrent  & 
s'enchalfent  enfemble.  Elles  fi- 
TiilTent  en  manière  d'arbriffeaux  à 
pluiîeurs  branches ,  c'eft-à-dire  en 
fe  divifant  en  un  grand  nombre  de 
petits  rameaux.  Cela  paroit  aux 
lames  intérieures  &:  à  leurs  pro- 
ductions qui  forment  ces  rezeaux 
ou  treillis  qui  font  au  bout  des  ca- 
vitez  des  grands  os. 

Te  croirois  qu'on  pourroit  ex- 
pliquer par  CQIX.C  frructurc ,  com- 
ment fe  forment  toutes  les  futu- 
res ou  engrainures  ,  en  un  mot 
toutes  \ç:s>  efpeces  de  fynartrofe, 
qui  joignent  les  os  du  crâne  6^  de 
la  face ,  &  les  épiphyfes  au  corps 
de  l'os  auquel  elles  font  ajoutées. 
Ces  futures  font  formiées  par  plu- 
fieurs  tenons  inégaux  en  longueur 
&  en  grolleur  ^  différemment  tail- 

le^ 
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lez  ^  interrompus  par  aocanc  de 
monailes,  cLms  lelquelîes  les  ce- 
nons  lORC  emi>oicez  réciproque- 
ment de  p^rr  &:  d'autre.  Ces  te- 
nons font  encore  dentelez  ,  aûn 
que  ces  os  le  lient  mieux ,  &c  cjuc 
la  colle  ou  le  iuc  cartilagineux  qui 
les  unit ,  les  attache  enlemble  en 
plus  d'endroits. 

Touces  ces  iurures  fe  formenc 
peu  à  peu  après  la  nailTance ,  par- 
ce que  les  ribres  qui  coa:pofenc 
les  os  croiflect ,  ^  que  les  extrenâ- 
tez  de  celles  de  Tun ,  rencoDcranc 
celles  de  i'os  vcîîin,  fcnt  coŒimc 
obligées  d'encrer  par  petics  pa- 
que:s ,  les  unes  à^ns  celles  de 
l'autre  ,  a  peu  près  comme  deux 
arbtes  voilins  donc  les  peates  braii- 
ches  ou  rameaux  ne  içioroienc 
croître  à:  poujTer  uns  encrer  les 
unes  dins  les  autres  ;  âc  c'eft  de 
cette  mianiere  qu'on  peut  com- 
prendre cominent  le  rorznent  ces 
inegalicez  par-  leiquelies  les  os  le 
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joignentiô^  comme  parmi  les  bouts 
des  fibres  qui  les  forment ,  il  y  en 
a  qui  pouflent  plus  les  unes .  que 
les  autres ,  de-là  vient  que  ces  te- 
nons &  ces  mortaifes  ont  des  iné- 
galitez,  &  qu'ils  font  dentelez. 


Observation.    IV. 
SuY  la    moelle  des  Os. 

LEs  os  qui  ont  de  grandes  ca- 
vicez  en  forme  de  tuyau ,  ont 
aufli  de  la  moelle.  Ceux  qui  n'ont 
que  des  cellules  ont  une  liqueur 
huileufe  de  même  nature  que  cel- 
le de  la  moelle,  feparée  par  quel- 
ques  glandes  médullaires  conte- 
nues dans  ces  petites  cavitez.  Cet- 
te liqueur  fulphureufe  eft  diftri- 
buée  dans  toute  la  fubllance  des 
os  en  pénétrant  leurs  lames ,  com- 
me nous  l'avons  re  narqué. 

La  cavité  des  os   dans  laquelle 
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cft  renfermée  la  moelle  contient 
trois  fortes  de  parties.  Des  vaiC 
feaux  5  des  veiicules  &:  une  ma- 
tière huileufe.  Nous  avons  dit 
que  les  vaiffeaux  étoient  les  artè- 
res &:  les  veines.  Les  veficules  fonc 
glanduleufes  ,  &:  la  matière  hui- 
leufe qui  ell  la  moelle  eft  une  hui- 
le feparée  par  ces  glandes  ,  6c  con- 
tenue dans  ces  veficules.  Toutes 
ces  parties  font  enveloppées  d'une 
membrane  fine  &:  tranfparente. 
Mais  comme  les  feparations  des 
différentes  liqueurs  du  corps  fonc 
pour  l'ordinaire  mal  expliquées, 
&:  qu'on  pourroit  croire  que  nous 
recevons  les  fentimens  d'autrui 
fans  les  examiner,  tâchons  de  fai- 
re voir  comme  nous  entendons 
que  cela  fe  fait  ,  àc  comment  ce 
fuc  huileux  eft  feparé  du  fang 
par  les  glandes  de  la  moelle.  Ce 
que  nous  en  dirons  pourra  s'appli- 
quer à  toutes  les  autres  glandes 
du  corps  qui  font  des  filtrations, 
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Les  gb«des  font  des  peaux 
minces  en  manière  de  petites  bour- 
ces  ou  veffies  membraneufes  per- 
cées de  petits  trous  ou  pores, 
ayant  chacune  une  arrere  ,  une 
veine ,  un  nerf  &:  un  vaiffeau  ex- 
crétoire. Elles  reçoivent  le  fang 
par  Tartere ,  qui  leur  eft  porté  non 
feulement  pour  leur  nourriture , 
mais  encore  pour  qu'elles  en  fe- 
parent  à  la  manière  d'un  couloir 
une  certaine  liqueur  qu'elles  dé- 
chargent enfuite  par  leurvaifTeau 
excrétoire  dans  le  lieu  deftiné 
pour  le  recevoir.  La  veine  rap- 
porte au  cœur  le  refte  de  ce  fâng. 
Les  efprits  animaux  leur  viennent 
par  les  nerfs  ,  pour  tenir  les  pe- 
tits fphinders  ou  les  fibres  circu- 
laires des  pores  des  glandes  dans 
un  certain  état  de  tenfion  ,  qui 
fait  qu'ils  ne  font  ni  trop  fer- 
rez ni  trop  dilatez  ou  relâchez  , 
non  feulement  afin  qu'ils  ne  fe- 
parent   point    une    plus    grande 
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quantité  de  liqueur  ;  maïs  encore  a- 
fin  qu  elle  fe  feparc  pure  bc  fans 
aucun  mélange  qui  altère  ou  qui 
change  fa  conftitution  naturelle. 
Ces  glandes  qui  feparent  la  liqueur 
de  la  moelle  font  autour  des  ve- 
ficules  qui  la  contiennent  pour  la 
referver  aux  ufages  aufquels  elle 
eft  dellinée. 

Tout  cet  affembla^e  de  glandes 
bc  de  veiicules  eft  foucenu  &:  en- 
touré dans  quelques  parties  d'un  re- 
zeau  de  fibres  charnues,  dans  les  in- 
terfticcs  defquels  ces  petites  glan- 
des veficuleufes  font  placées ,  afin 
que  jla  contraction  de  ce  rezeau  [fi- 
breux puifTe  hâter  ou  retarder  le 
mouvement  &:  la  diftribution  de  la 
liqueur  qu  elles  feparent.  Ce  rezeau 
paroît  dans  la  ratte^au  pericarde^aux 
mammelles ,  aux  tefticules  &  dans 
plufieurs  membranes. Il  y  a  un  nom* 
bre  infini  de  ces  glandes  ou  veficu- 
les  dans  le  corps  des  animaux.  Elles 
ne  différent  qu  en  ce  que  les  unes 
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(ont  attachées  aux  çavitez  de  quel- 
ques parties  une  à  une  ,  &:  les 
autres  font  ramaffées  par  paquets. 
Cette  force  de  veGcules  gîanduleu- 
fes  fe  trouvent  en  beaucoup  d'au- 
tres endroits  ,  de  mêLîie  que  dans 
la  moelle.  On  en  voit  aux  inteftins 
où  elles  feparent  une  ferofité;  Dans 
la  trompe  de  Tovaire  de  la  poule 
il  y  a  le  jaune  de  l'oeuf  qui  tombant 
du  raifin  roule  avant  que  de  fortir 
dehors^&y  prend  cette  liepeur  qu'- 
on appelle  le  blanc  de  l'oeuf.  On  en 
trouve  encore  de  femblables  dans 
le  vaifTeau  défèrent ,  qui  forme  l'é- 
pidydime  ,  lefquelles  filtrent  la  fe- 
mence.  On  n'a  qu'à  défiler  le  tefti- 
cule  pour  s'en  convaincre. 

Cette  fubftance  huileufe  ainfi  fe- 
parée  eft  depofée  dans  des  cellules 
ou  petites  Sources  qui  font  des  ap- 
pendices de  ces  glandes.  Il  en  coule 
une  partie  dans  la  fubftance  des  os, 
&  il  en  repaffe  une  autre  dans  la 
maffe  du  fang  pour  des  uiagcs  très- 
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confidcrables ,  dout  la  plufpart  ne 
font  point  tout  à  fait  connus.  Cette 
huile  médullaire  a  une  grande  ana- 
logie avec  la  graifle.  Elle  çft  plus  li- 
quide en  certains  os  &  en  certains 
animaux  qu  elle  ne  Teft  en  d'autres, 
tout  de  même  que  la  moelle  des 
végétaux.  Les  efprits  acides  la  fi- 
gent &  luy  font  perdre  fa  fluidité. 
11  y  a  apparence  même  qu'en  épaif- 
fîflantles  liqueurs  fulphureufes  de 
la  moelle 6<:  delà  graille  ,  ils  leur 
donnent  cette  confîftance  ferme 
que  nous  obfervons  en  Tune  bc  en 
l'autre.  Car  fi  l'on  jette  quelques 
gouttes  d'efprit  "de  nitre  fur  de 
l'huile  d'olive  ô^  qu'on  laifTe  digé- 
rer ce  mélange,  on  s'apperçoit  qu'il 
prend  peu-à-peu  la  couleur  &:  la 
confîftance  de  la  moelle. 

On  ne  fçauroit  douter  que  la 
moelle  n'ait  plufieurs  ufages ,  tant  à 
regard  des  Os ,  qu'à  l'égard  de  tout 
le  corps.  Entre  ceux  qui  nous  font 
les  plus  connus  le  premier  eft  d'en- 
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cretenir  quelque  fouplefle  aux  os 
en  pen ecrant  leurs  lames  <S«:  en  im- 
bibant leurs  fibr  :s,aiîn  qu'ils  ne  caC 
fenc,  qu'ils  ne  rompent  &:  qu'ils  ne 
fêlent.  Ceux  qui  apprêtent  les  can- 
nes des  Indes  les  font  bouillir  dans 
l'huile  pour  empêcher  les  mêmes 
efFers,ayant  expérimenté  laneceflî. 
té  de  les  préparer  ainfi ,  pour  leur 
donner  les  qualitez  qu'elles  ont  d'ê- 
tre fouples  &:  difficiles  à  rompre. 

Le  fécond  eft  de  graiffer  û,  d'en- 
duire les  têtes  des  os  pour  facili- 
ter les  mouvemens  qu'ils  font  d'au- 
tant que  la  liqueur  médullaire  qui 
fuinte  par  les  pores  des  têtes  des  os, 
avec  la  lymphe  qui  coule  des  glan- 
des qui  font  en  ces  endroits ,  for- 
me une  efpece  de  pomade  fine  pro- 
pre à  faire  que  les  têtes  des  os  rou- 
lent facilement  &:  fans  bruit  \^% 
unes  fur  les  autres  &:  qu'elle  ne  s'u- 
fent  point  par  le  frotementic'eil  en- 
core la  raifon  pourquoy  les  têtes  des 
os  durcifleat  les  dernières  &  ne 
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durciffent    jamais    parfaitement  ^ 
comme  le  corps  de  l'os. 

Le  troifiéme  ufagedc  la  moelle 
cfl:  qu'elle  humecte  &:  rend  fouples 
&  flexibles  les  igamens  des  articu- 
lations 6£  les  tendons  des  Mufcles, 
afin  qu'ils  puifTent  s'étendre  fans  fc 
rompre  dans  les  grands  mou  vcmens. 
En  effet  nous  les  voyons  toujours 
humides  &  arroufcz  d'une  liqueur 
grafle,  très  propre  à  entretenir  leurs 
fibres  dans  la  fouplefle  qui  leur  eft 
neceffaire,  fur  tout  pour  les  grandes 
extenhons.  Les  Muficiens  imitent 
cet    ufage    en     humeclant    avec 
l'huile  les  cordes  à  boyau  de  leurs 
inftrumens ,  fans  quoy  elles  devien- 
nent feches  ^  rompent  dés  qu'elles 
font  un  peu  tendues. 

Le  quatrième  ufage  fe  prend  de 
ce  que  cette  moelle  ne  pouvant 
refter  dans  la  cavité  des  os  fans 
fe  corrompre ,  il  faut  qu'il  en  re- 
paffe  inceflament  dans  la  maffe  du 
fang  par  les  veines  qui  fortent  des 
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cavitez  des  os ,  &  qu'elles  la  por-* 
tent  dans  les  gros  vaifTeaux  ;  afin 
d'entretenir  par  fon  huile  la  fer- 
mentation du  fang,  &afin  d'adoucir 
^tempérer  les  feis  de  toute  la  mat 
fe ,  qui  feroient  trop  acres  s'ils  é- 
toient  privez  du  mélange  de  cette 
liqueur  douce  &:  balfamique. 

Il  y  a  plufieurs  raifons  qui  prou- 
vent ce  dernier  ufage.  En  premier 
lieu  la  mechanique  admirable  que 
la  nature  a  formée  pour  la  fortie  des 
veines  hors  des  cavitez  des  sirands 
os,  que  nous  avons  dcja  remarquée, 
par  laquelle  le  fang  qui  revient  par 
leur  canal  chargé  de  cette  pretieu* 
fe  liqueur  ell  poulTé  &:  comme  in- 
ceflament  fouetté ,  tant  par  le  mou- 
vement des  articulations ,  que  par 
le  battement  des  artères ,  avec  leC- 
quelles  elles  font  affociées  &  unies 
par  une  même  enveloppe  en  par- 
lant parun  même  troUjqu'elles  rem- 
pîiflent  exa£lement. En  fécond  lieu 
les  obfervatioDs  qu'on  a  faites  que 
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la  ffioëlle  ayant  été  fort  gâtée  par 
le  mélange  de  quelque  levain  malin 
&  venimeux, les  malades  ne  revien- 
nent que  difficilement  de  leurs  ma- 
ladies :  ce  qui  pourroit  faire  conjec- 
turer que  la  moelle  contient  la  fe- 
mence  des  maladies  héréditaires, 
&  que  c*eft  le  véritable  humide  ra^ 
dical  tant  vanté  par  nos  Ancêtres. 
En  effet  cette  moelle  n*a-t'ella 
pas  toutes  les  qualitez  qu'on  luy  at- 
tnbuoit  ?  &  ne  femble  t'il  pas  que 
l'auteur  de  la  nature  ne  l'a  cachée 
&  fi  foigneufcment  refervée  d  ns 
des  endroits  fi  reculez  &;  fi   def- 
fendus  que  pour  les  ufages  les  plus 
effenriels  de  \o\ii  le  corps  >  &â  puif- 
quel'on  voit  que  les  animaux  qui 
ont  de  la  moelle  {ont  fains  ,gras, 
ôc  vigoureux ,  que  ceux  aufque's 
elle  manque  font  mal  fains,  maigres 
ô^foibleSjô^  q  le  celle  des  vieil- 
lards 5  en  qui  toutes  les   fondHons 
bai  (lent,  n'ell  qu'une  maffe  fereufc 
qui  n  a  aucune  confiftance,  ne  pour- 
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roir-on  pas  dire  que  la  portion  la 
plus  fine  &:  la  plus  travaillée  de  la 
moelle  5  étant  rapportée  par  les 
vein  s  dans  le  fang, circule  avec  lui, 
qu'elle  luy  communique  cette  dou- 
ceur balfamique  qu'il  doit  avoir  na- 
turellement dans  les  corps  bienconf. 
tituez  5  qu'elle  donne  à  tous  les  fer* 
mens  l'activité  &:  toute  la  force  qui 
leur  eft  necefl'aire,  qu'elle  vivifie 
la  femence  ,  que  fe  liant  avec  les 
efprits  animaux  &  les  empêchant 
de  s'échaper ,  elle  les  entretient 
dans  des  mouvemens  juftes  &  ré- 
guliers 5  àc  qu'en  fediftribuant  aux 
parties  elle  foutient  leurs  fondions 
dans  toute  leur  étendue  &:  dans 
toute  leur  vigueur  \  Ceux  qui  font 
verfez  da-s  l'œconomie  animale 
jugeront  de  ces  conjedures. 
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Observation  V. 
Sur  les   Filtrations. 

CE  que  nous  avons  dit  de  la 
féparacion  de  la  liqueur  hui- 
leufe  des  os  dans  les  veficu  es 
glanduleufes  de  la  moelle  ne  fuf- 
fie  pas  pour  avoir  des  idées  juftes 
de  la  manière  dont  fe  fait  cette 
filcration  ;  attendu  que  l'opinion 
la  plus  reçue  &:  qu'on  croit  la 
feule  véritable  fur  la  matière  des 
féparations  des  liqueurs  du  corps 
eft  fauffe  &:  ne  peut  fe  foùtenir; 
ce  qui  nous  a  obligez  d'expofer 
icy  en  peu  de  mots  nôtre  fenti- 
ment  fur  ce  fujet. 

Nous  fommes  convaincus  que 
toutes  les  fil  tracions  fe  font  parles 
glandes  ,  &  que  les  artères  leur 
portent  le  fang ,  ainfi  qu'à  toutes 
les  parties  du  corps ,  fi  vous  en  ex- 
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ceptez  le  foye  qui  le  reçoit  de  U 
veine-porte  ;  ainli  les  glandes  re- 
çoivent par  les  artères  le,  fang  , 
duquel  elles  féparent  une  maniè- 
re de  lymphe  ou  de  liqueur  fereu- 
fe.  11  y  a  apparence  que  cqs  glan- 
des ô^  ces  couloirs  font  formez 
par  des  expanfions  de  la  membra- 
ne externe  des  artères ,  qui  à  leur 
dernière  termànaifon  s'allonge  àc 
forme  une  ou  plufieurs  de  ces  ve- 
iîcules  membraneufes  qui  font  le 
tifTu  de  toutes  les  glandes.  C'eft 
de  cette  manière  que  nous  pou- 
vons concevoir  que  les  princi- 
paux vifceres  ont  été  formez  ,  &: 
C'eft  une  des  raifons  pour  lefquel- 
ies  les  artères  ont  trois  tuniques  dC 
que  les  veines  qui  ne  font  qu'une 
continuation  des  artères ,  n'en  ont 
que  deux.  C'eft  pour  cette  même 
raifon  encore  que  la  veine- porte, 
qui  fait  l'office  d'artère  à  l'égard 
du  foye  ,  prend  une  troifieme  ; 
iîiembranc  en  y  entrant ,  qu'on  ap«  ^ 
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pelle  laguaineou  la  capfule,  afin 
fans  doute  de  former  \qs  grains 
glanduleux  qui  en  cou  pofent  tou- 
te la  fubftance.  Les  vaiilcaux  ex- 
crétoires unis  plufieurs  enfemble 
les  lient  '&:  les  empêchent  de  s'é- 
carter, &:  le  rezcau  fibreux  qui 
les  foûtient  5  entre  lequel  ils  font 
placez  5  eft  une  expanlion  des  fi- 
bres tendineufes  des  membranes 
qui  les  recouvrent  :  &:  comme  les 
membranes  font  capables  de  con- 
traction ,  ainfi  ce  rezeau  fibreux, 
qui  en  eft  un  allongement ,  peut  fe 
refferrer  &:  prefler  les  glandes  qui 
font  entre  fon  tilTu  pour  en  ex- 
primer la  liqueur  qu  elles  feparent. 
Pour  expliquer  la  filtration  de 
tous  les  differens  fucs  du  corps  par 
les  glandes  ,  il  ne  fuffit  pas  d'y 
fuppofer  une  diverfité  de  conve- 
nance de  pores  proportionnée 
aux  grandeurs  &:  aux  figures  des 
particules  qui  s*y  féparent,  com- 
me  on  le    fait    communément. 
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C'eft  une  véritable  qualicé  occul- 
te qu'on  ne  comprend  pas  :  ^ 
quoy  qu'iifoic  vray  que  les  liqueurs 
font  entre  elles  de  différente  na- 
ture 5  compofées  d'un  différent  aC- 
feniblage  des  élemens  ,  elles  font 
néanmoins  toutes  fluides ,  &:  en  é- 
tat  par  confequent  de  paffer  par 
Jcs  pores  diverfement  figurez, 
puifque  Texperience  nous  montre 
que  les  corps  fluides  s'ajuftent 
à  la  figure  de  toute  forte  de  pores  ; 
de  forte  qu'il  feroit  vray  de  dire 
que  toutes  les  liqueurs  fe  fépare- 
roient  par  toute  forte  de  couloirs 
indifféremment. 

Ce  phénomène  quoyque  diC- 
ficile  s'expliquera  aifement ,  fi  l'on 
réfléchit  que  le  même  filtre  don- 
ne paffage  à  des  liqueurs  de  dif- 
férente nature ,  à  rnefure  qu'il  eft 
diverfement  difpofé.  Ainfi  le  pa- 
pier gris  imbibé  d'huile ,  fe  féparé 
d'avec  l'eau  quoyque  mêlez  & 
confondus  enfemble  ,  &:  au  con- 
traire 
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traire  donnant  paflage  à  Teau  retient 
l'huile  s'il  a  été  mouillé  aupara- 
vant. Ce  qui  fait  voir  qu'il  eft  inu- 
tile d'admettre  la  diverfité  des  po- 
res dans  cette  occafion.  Ainfi  il  eft 
aifé  de  comprendre  que  les  glan- 
des de  nôtre  corps  étant  toû  -ours 
imbibées  des  liqueurs  qu  elles  ré- 
parent 5  chacune  ne  permettra  le 
partage  qu'à  une  humeur  femblable 
à  celle  dont  elle  a  été  pénétrée  de-, 
puis  le  premier  tems  de  la  forma- 
tion ,  &:  la  même  liqueur  fe  répa- 
rera toujours  dans  la  même  par- 
tie, &:  plutôt  en  celle-là  qu'en  toute 
autre. 

Il  eft  vray  qu'il  femble  difficile 
que  les  parties  qui  compofent  la 
bile ,  par  exemple ,  &  qui  font  con- 
fondues &  mêlées  "avec  tout  le 
refte  de  celles  qui  forment  la  mat 
fe  du  fang  ,■  pui lient  en  paffant 
dans  les  glandes  du  foye ,  fe  déga- 
ger de  la  compagnie  des  autres 
pour  traverfer  les  petits  trous  des 
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glandes  de  ce  couloir.  Mais  cette 
difficulté  ne  fera  point  de  peine, 
fi  Ton  réflecliit  à  l'expérience  qui 
nous  fait  voir  que  les  molécules 
ou  parcies  intégrantes  ^  homogè- 
nes des  liquides  ,c'eil-à-dire  celles 
qui  font  feaiblables  par  leur  tifllire, 
par  leur  figure  &:  par  leur  fuperficie, 
tâchent  toujours  à  s'unir  en  fedeba* 
ralfant  des  heterogenes&^difTembla- 
bles,&:  en  s  approchant  pour  fe  join- 
dre.Cela  paroîc  aux  gouttes  de  mer- 
cure ,  à  celles  de  l'eau  ,  aux  concré- 
tions des  fels  fixes  &:  volatiles  dans 
la  gangrené ,  dans  le  charbon ,  dans 
le  cancer  ^c»  qui  font  des  maladies 
produites  par  des  fels  corroûfs  du 
fang  5  dans  toutes  lefquelles  occa- 
fions  nous  voyons  les  parties  de  mê- 
me nature  s'aflTembler  &:  fe  joindre. 
Ainfi  nous  pouvons  conjeilurer 
avec  toute  forte  de  vraifemblance 
que  le  iang  pafTant  dans  lesdifFe* 
rens  couloirs  du  corps,  laifTe  dans 
chacun  celles  de  ks  parties  qui  font 
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homogènes  entre  elles  à  ecîles  donc 
le  filtre  eft  pénétré  &  imbu.  De  là 
vient  que  la  bile  fe  fepare  dans  le 
foye,  la  falive  dans  les  parotides  ^ 
les  efprits  animaux  dans  la  fubftan- 
ce   corticale  du    cerveau  ,  l'urine 
dans  les  reins ,  la  fueur  &  la  tranf- 
piratioii  dans  les  glandes  delà  peau 
&c.  &  par  confequent  les  glandes 
reliant  toujours  imprégnées   de  h 
liqueur  qu'elles  feparcnt  feront  en 
état  derefuferlepafTageauxauti^es 
liqueurs ,  quoy  que  plus  fines  ô^plus 
déliées. 

Néanmoins ,  nous  ne  devons  pas 
être  furpris  quand  nous  voyons 
dans  des  états  contre  nature  qu'il  fe 
fait  des  filtrations  extraordinaires 
dans  des  glandes  qui  feparent  des 
liqueurs  toutes  différentes  à  celles 
qu'elles  devroient  feparer  :  certai- 
nes glandes  peuvent  s'imprégner 
peu  à  peu  d'une  liqueur  rout^au- 
creque  celle  qu'elles  filtrent  ordi- 
nairemenr,  comme  nous  l'avons  va 
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dans  une  fuppreflîon  d'urine  5pen- 
danc  la  quelle  les  gjandes  falivaires 
la  fikroienc  au  défaut  des  reins,ô^ 
l'urine  fortoit  par  la  bouche.  Nous 
avons  vu  encore  une  femme^  qui 
rendit  pendant  trois  mois  fon  uri- 
ne par  le  fondement^ô^  qui  pendant 
cet  efpacede  temps  qui  ctoienc  les 
trois  mois  de  l'hyver  n'en  rendit 
pas  un  demi  verre  par  Turetre. 


Observation  VL 
Sur  la  nourriture  des  Os. 

IL  n'y  a  aucune  raifon  de  douter 
que  les  os  ne  fe  nourrifTent  corn* 
me  toutes  les  autres  parties.  Ils  ont 
Jes  m.êmes  vaifl'eaux  qui  portent 
l'aliment  à  tout  le  corps ,  &  Ton 
voit  en  eux  un  fuc  nourricier  fem- 
blable  àceluyqui  fe  diftribuë  par 
tout  ailleurs.  On  convient  que  ce 
fuc  eft  une  lymphe  blanchâtre  6^ 
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vifqueufe  contenue  dans  le  fang.  II 
ne  refte  qu'à  f ça  voir  comment  cet- 
te lymphe  fe  fepare  d'avec  luy ,  ô£ 
comment  elle  s'ajufte  aux  parties 
qu'elle  repare. 

Pour  cela  il  faut  fe  rcffouvenir 
que  nôtre  corps  n'eft  qu'un  amas 

|:  de  tuyaux  dans  lefquels  des  liqueurs 
coulent  inceffamment.  Ces  li- 
queurs quelque  différentes  qu'elles 
foient  viennent  du  fang,qui  les  ren- 
ferme toutes.  Cefang  fermentant 
toujours  fe  raréfie  par  un  mouve- 
ment expanfif  qui  fait  que  cts>  par- 
ties tendent  toujours  à  s'éloigner  du 
centredeleurmouvementJJne  par- 
tie de  la  lymphe  nourricière  qui  oc- 
cupe la  circonférence  du  liquide 
:  contenu  dans  les  artères ell  pouflce 
par  ce  mouvement  dans  de  pe- 
tits trous  ou  pores  qui  les  traver- 
fent,  comme  dans  autant  de  fi- 
lières. La  contradion  des  artè- 
res aide  cette    impulfion ,    &:    la 

:  limphe    qui    palfe    pouffe     celle 
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qui  a  déjà  pafle  ,  laquelle  fc  joînc 
éù  s'allîinile  aux  inteltrices  des  par- 
ties qu  elle  remplie  :  Ec  fi  ces  par- 
ties font  extenfibles  ;  c'eft-à-dire,  fi 
elles  n'ont  pas  la  force  de  contre-, 
balancer  par  leur  tilllire  Timpuliion 
de  cette  matière ,  elles  croiilent  en 
fe  nourriflant.  Or  cette  force  qui 
les  étend  eft  d'autant  plus  grande 
qu'elle  dépend  d'un  liquide  fort  ac- 
tif pouffé  f>ar  un  mouvement  vi- 
goureux &  continuel.  Ceux   qui 
connoiflent  les  effets  que  produi- 
fent  les  li^iuides  ,  fur  tout  lorfqu'ils 
font  raréfiez ,  àc  quelle  eft  la  for- 
ce dont  ils  font  capables  ,  ne  feront 
pas  furpris  delà  diftenfion  que  fait 
la  nourriture  pour  étendre  les  par- 
ties les  plus  folides.  Koye'^Monfieur 
Bayle  dans  fa  Phyjîque^  tome  prc?mer  » 
difputefeptieme ,  article  fécond  de  lé* 
quilibre  des  liquider, 

C'eft  donc  par  une  pareille  méca- 
nique que  les  os  fe  nourriffent  &: 
qu'ils  croifTeat  même  avec  le  reJtç 
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ic%  parties  jufqu'à  un  certain  âge  ; 
car  quoy  qu'ils  paroiilenc  afiêz  durs 
dans  le  cems  même  qu'ils  croiirenc, 
néanmoins  la  liqueur  nourricière 
qui  les  pénètre  eft  capable  de  les  é- 
tendre  en  toutes  dinien fions.  Si  les 
bois  les  plus  durs  s'enflent  par  Tin- 
troduftion  de  quelques  particules 
d'eau  entre  leurs  fibres, il  neparoitra 
pas  furprenant  que  les  os  puiflent 
augmenter  en  quantité ,  s'ils  font 
pénétrez  d'une  liqueur  dont  les 
parties,  outre  le  mouvement  de  li- 
quide, ont  celuy  de  fermentation, 
c'eft- à-dire  celuy  qui  fait  que  leurs 
petites  parties  tendent  à  s'éloigner 
du  centre  de  leur  mouvement. 

Le  fuc  nourricier  des  os  eft  une 
partie  fort  gluante  &:  fort  vifqueufe 
de  la  lymphe  du  fang ,  chargée  de 
beaucoup  de  terre  &  de  fels.  L'ana- 
]yfe&la  compofition  des  os  en  font 
une  preuve. Cette  lymphe  traverfe 
les  tuniques  des  artères ,  laquelle 
nous  avons  vu  fe  diftribucr  dans 


4?  ohfervâtions  Anâtom, 
leur  fubllance  par  de  petits  trous 
qu  un  Anglois  Auteur  Moderne  ap. 
pelle  glandes  Nourricières,  pour  les 
diftinguer  de  celles  qui  font  à  Tex- 
tremité  des  artères ,  qu'on  nomme 
excrétoires ,  &  quifeparent  les  dif- 
férentes humeurs  du  corps  comme 
la  bile ,  la  fueur  &:c.  les  artères  font 
percées  pour  le  partage  de  la  nourri- 
ture a  peu  prés  comme  les  inteftins 
pour  le  paffage  du  chile ,  &  com- 
me leur  mouvement  Periftaltiquc 
redrefle  les  orifices  des  vaifTeaux 
ladez  5  ainfi  le  mouvement  de  dila- 
tation &:  de  contradlion  des  artères 
fert  à  ouvrir  leurs  pores  tranfver- 
fes ,  à  y  faire  entrer  une  partie  de  la 
liqueur  qui  fert  d'envelope^décorce 
^  de  véhicule  au  fang,&:  à  le  pouf- 
fer dans  les  interftices  des^fibres,  où 
elle  doit  fe  diftribuer  pour  lai  nour- 
riture, à  l'y  attacher  «S<:  à  l'y  coller 
pour  faire  une  même  fubftance. 

Mais  comme  la  maffc  du    fang 
n'efl:   compofée  que  de  beaucoup 

de 
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fouts  dans  la  fcroficé ,  &;  comme 
les  fels  qui  font  plus  fol  ides  6^  «qui 
ont  plus  de  mafl'e  ne  peuvent  re- 
<:evoir  autant  de  mouvement  que 
le  refte  des  parties  du  fang,  qui 
font  plub  fines  &:  plus  déliées,  il 
faut  qu'ils  occupent  le  centre  de 
Ja  colomne  du  liquide,  tandis  que  la 
ferofité  ou  la  lymphe  fe  portera  à 
la  circonférence  &  frottera  Tinte- 
rieur  des  artères  :  c'eftpourquoy  il 
en  pafï'era  toujours  par  leurs  pores 
ou  glandes  nourricières.  Cette  co- 
lomne du  fang  diminuera  à  propor- 
tion qu'il  s'éloignera  du  cœur,  6^: 
qu'il  fe  portera  aux  parties  les  plus 
reculées  :  de  forte  qu'étant  parvenu 
aux  os  il  aura  laillé  la  plus  grande 
partie  de  la  lymphe  la  plus  fine  &  la 
plus  déliée  à  toutes  les  parties  qu'il 
aura  parcouru  ,  il  ne  reliera  que  la 
plus  vifqueufe  &:  la  plus  grofliere 
chargée  d'une  plus  grande  quantité 
de  fels  &:  de  terre  ,  qu'il  donnera 
pour  la  nourriture  des  os ,  comme 
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celle  qui  leur  eft  la  plus  conforme. 
Cette  Nourriture  eft  même  ii 
terreftre^  fi  grofliere  &:  fi  peu  cou- 
lance  ,  qu'il  a  falu  que  les  os  fu{l 
fenc  arroufez  d'une  liqueur  huileu- 
Te  3  comme  nous  Tavons  fait  remar- 

3uer  j  afin  qu'elle  put  difîbudre  &: 
étremper  cette  terre  &:  ces  fels,  & 
leur  donner  la  fluidité  necefiaire , 
afin  qu'ils  puilTent  fe  diftribuer 
dans  toute  leur  fubftance  :  &:  l'on 
pourroit  dire  qu'elle  donne  la  flui- 
dité requife  aufuc  nourricier  des 
os  3  à  peu  prés  comme  l'huile  dé- 
trem^pe  6^  rend  fluides  les  terres 
minérales  qui  fervent  à  la  peinture, 
laquelle  huile  médullaire  mêlée  à 
ce  fuc  terreftre  &:  falin  forme  dans 
la  fuite  une  efpece  de  matière  glu- 
tineufe  6^  platreufe  qui  donne  la 
dureté  &:  la  fermeté  aux  os. 

On  n'a  qu'à  diffoudre  des  os 
avec  quelque  eau  forte  dans  un 
vaifli'eau ,  faire  évapoaer  la  liqueur 
^  la    laifler  rafroidir  ,  on  verra 
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qu'elle  durcie  &:  s'attache  au  vaifl. 
feau  à  la  manière  de  la  glu.  Ce 
fuc  fans  douce  en  fe  durciirant  unie 
&:  ferre  les  filets  tendineux  qui  for- 
ment les  os,  &  leur  donne  cette  du- 
reté que  nous  remarquons  en  eux:, 
laquelle  augmente  peu  à  peu  avec 
Tdge  à  mefure  que  leurs  fibres  fe 
ferrent  de  plus  en  plus  &:  s'appro- 
chent de  plus  prés  les  unes  des 
autres. 

' — ' TT— 

Observation   VIL 

Shy  les  Maladies  des  Os, 

lUifque  la  compoution,la  nour- 
riture &  l'office  des  os  dépend 
de  l'aiTemblage  naturel  de  toutes 
les  parties  dont  nous  avons  parlé , 
il  n'eft  pas  furprenant  que  quel- 
qu'une ou  plufieurs  de  ces  parties 
venant  à  dégénérer  de  fa  conitiiu- 
tion  naturelle ,  \qs  os  foient  fujets 
à  plufieurs  maladies.  Les  Auteurs 
qui  en  ont  écrit  les  reduifenc  à  qua-. 

E  ij 


yi  objervations  Anatcm, 
tre  ;  à  la  Diflocation  ou  luxation ,  à 
la  Fracture,  à  la  Carie  &  au  Nodus. 
3'appelle  ces  maladies  ordinaires , 
d'autant  qu  elles  arrivent  prefque 
tous  les  jours.  Je  ne  m'attacherai 
pas  à  les  expliquer ,  plufieurs  l'ont 
fait  avant  moy.  Je  me  retranche  à 
parler  de  quelques  états  contre  na- 
ture qui  arrivent  plus  rarement  aux 
os ,  &r  dont  des  Auteurs  célèbres 
nous  ont  fait  les  hiftoires.  Je  les  ap- 
pellerai les  maladies  extraordinai- 
res des  os  5  que  je  réduis  à  quatre  ;  | 
au  CraquettemiCnt ,  à  la  Fragilité ,  à 
la  Courbure5&  auRamolliffemenr. 
Si  je  dis  que  la  matière  que  j'en- 
treprens  de  traiter  eft  nouvelle ,  dif- 
ficile &:  inculte  5  jediray  la  vérité. 
On  trouve  dans  les  obfervations  de 
plufieurs  Médecins  célèbres  l'hif-- 
toire  des  perfonncs  en  qui  les  os  cra- 
quettoient  ^  faifoient  du  bruit  au 
moindre  mouvement  du  corps. 
D'autres  en  qui  les  os  fe  rompoienc 
aux  plus  petits  efforts  avec  une  fra- 
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giliré  extraordinaire.  D'autres  en 
qui  les  os  fe  voutoienr,  &:  de  droits 
qu'ils  étoient  devenoient  courbez 
en  manière  d'arc  ;  &  finalement  on 
y  trouve  des  Ramolliflemens  pro- 
digieux des  plus  grands  os  du 
corps  5  quelquefois  même  de  tous 
généralement  jjufques-là  que  ceux 
en  qui  de  pareils  ramolliffemens 
arrivoient  étoient  incapables  d'au- 
cun mouvement  local. 

Ces  faits  tout  admirables  &r  tout 
conftans  qu'ils  font  femblent  avoir 
été  méprifez  ,  puifque  les  Auteurs 
qui  nous  les  communiquent,  ni  per- 
fonne  après  eux  ne  nous  appren- 
nent rien  de  la  caufe  de  ces  accidens 
prodigieux.il  y  a  apparence  que  ce^ 
grands  hommes  n'ont  voukiécrire 
que  les  hifloires  toutes  nues  de  ces 
cas  extraordinaires  qu'ils  ont  re- 
marquez, ^  qu'ils  ont  trouvé  bon 
de  laifTer  quelque  chofe  à  recher- 
cher à  leur  pofteriré.  Puifque  nous 
vivons  dans  un  autre  fiecle^puifque 
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le  charrp  que  nous  cultivons  efl 
une  terre  commune  ,  &  qu'ilefl: 
permis  à  chacun  d'y  apporter  du 
îîen  fans  qu'on  puiffe  y  trouver  à 
redire ,  tâchons  de  donner  une  ex- 
plication mécanique  de  ces  quatre 
fortes  de  changemens  des  os.  Heu- 
reux fî  marchant  dans  un  païs  de- 
fert  nous  ne  nous  égarons  point^  bc 
fi  nous  ne  perdons  point  de  veuë  la 
vérité  quand  même  nous  ne  pour- 
rions l'atteindre. 


Observation    VIII. 

Sur  le  Craquètement  des  Os» 

Es  Auteurs  modernes  nous 
__jfourniflent  plufieurs  exemples 
du  craquettement  des  os*  L'illuftre 
M.  Jungius  nous  rapporte  qu'une 
fille  de  dix  neuf  à  vingt  ans  ne  pou- 
Voit  marcher ,  que  les  Os  de  ks 
jambes  ne  fiifent  un  bruit  confi- 
derable^  comme  fi  leurs  têtes  é« 
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toient  feches  &:  découvertes  des 
parties  qui  les  enveloppent  :  ce  qui 
donna  occafion  aux  amis  &  aux  do? 
meftiqiies  de  fa  maifon  de  dire  l'en? 
tendant  s'approcher ,  'voicï  la  chèvre 
qui  vient.  Au  furplus  cette  fille  n'a- 
voic  aucune  force  d'incommodicé. 
Mr.  Vuillis  nous  raconte  avoir  vu 
trois  ou  quatre  perfonnes  qui  a- 
voient  été  long  tems  travaillées 
du  fcorbuu ,  en  qui  les  têtes  des 
os  excitoienc  un  Craquètement 
qu'on  entendoic  de  loin  ,  au 
moindre  mouvement  qu'elles  fai- 
foient.  Elles  ne  pouvoient  même 
fe  tourner  d'un  côté  à  l'aurre  lor{^ 
qu'elles  étoient  couchées,  que  leurs 
vertèbres  ne  craqiiaflenr  d'une  ma- 
nière à  faire  beaucoup  de  peine  à 
ceux  qui  eftoient  dans  leur  cham-;- 
bre.  Mr.  DoLtus  a  vu  de  pareilles 
maladies  des  os  en  la  perfonne 
d'un  Doâieur  en  droit  d'HeideU 
berg  âgé  d'environ  trente  ans  &: 
en  la  perfonne  de  la  femme  d'un 
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tailleur  d'habics.  Plufieurs  Méde- 
cins 6^  nous-même  avons  remarqué 
de  pareils  cas  :mais  c^s  exemples 
fuffiront ,  il  ne  s'agit  que  d'en  re- 
chercher les  caufes. 

Pour  connoitre  parfaitement  la 
caufe  de  cette  maladie,  il  faut  exa- 
miner plus  exadement  la  compo- 
ficion  des  articulations.  L'infpe- 
â:ion  nous  fait  voir  que  les  éminen- 
ces  &:  les  cavitez  des  têtes  des  os 
qui  font  des  mouvemens  font  re- 
couvertes d'un  cartilage  mollet,  qui 
fe  joint  à  l'os  principal  par  plu- 
fieurs inégalitez,  qui  s'enchafTent 
dans  celles  du  bout  de  l'os ,  &  for- 
ment une  engraineure,  ce  qui  pa- 
roit  parrébullition.Ces  têtes  6^  c^s, 
cavitez  des  Os  font  continuelle- 
ment arroufées  dans  leurs  mouve- 
mens d'une  lymphe  épaifle  6^ 
gluante  feparée  par  des  glandes 
compofées  de  plufieurs  petites  à  la 
manière  des  conglomérées. 11  y  a  de 
ces  glandes  dans  toutes  les  articula- 
tions. Dans  quelques-unes  il  n'y  en 
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a  qu'une,  comme  à  celle  du  Fémur 
avec  rifchium ,  laquelle  eft  néan- 
moins très  coniîderable.Le  genouil 
en  a  quatre  à  cinq  beaucoup  plus 
petites.  L'Auteur  qui  les  a  décou- 
vertes les  appelle  Mucilagineufes , 
parce  qu'elles  feparent  une  liqueur 
de  même  nature  qui  leur  eft  portée 
par  les  artères,  6d  la  répandent  dans 
les  articulations  par  leurs  vaiffeaux 
excrétoires. 

Cet  épanchement  de  liqueur  ar- 
rive lorfque  ces  glandes  font 
comprimées  par  le  mouvement 
des  têtes  des  os  ;  car  dans  le  cems 
où  les  os  ne  fe  meuvent  pas  ,  ces 
glandes  étant  largement  placées  ne 
fçauroient  rendre  ce  fuc ,  qui  de  fa 
nature  eft  gluant ,  <&:  a  beioin  d'ê- 
tre poufté  &  d'être  mis  en  mouve- 
ment pour  pouvoir  couler. On  a  ob- 
fervé  des  glandes  de  cette  efpece 
entre  les  mufcles  ^  autour  de  leurs 
tendons,qui  vuident  fans  doute  une 
liqueur  fort  femblable  pour  hume- 
ûer  &:  rendre  fouple  leurs  fibres 
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dans  les    mouvemens  qu'ils    font 
obligez  de  faire  par  leurs  exten- 
fions  &::par  leurs  contrarions. 

Cette  liqueur  mucilagineule  fe 
mêle  à  Thuile  médullaire  qui  pé- 
nètre les  O^  ô6  qui  coule  de  leurs 
cavitez,fur  tout  lorfqu  elles  agiifent 
comme  nous  l'avons  vu  cy-dcvant. 
Ces  deux  liqueurs  ,  en  humeftant 
les  têtes  des  Os ,  les  rendent  plus 
gliffantes ,  Se  font  qu  elles  fe  meu- 
vent facilement  les  unes  fur  les 
autres,  qu'elles  ne  s'échauffent  ÔC 
nes'ufent:  par  le  frottement  qu'el- 
les fouffrent  dans  leurs  mouve- 
mens. Ces  deux  liqueurs  doivent 
couler  en  même  tems  &:  fe  mê- 
ler enfemble  pour  fervir  aux  ufa- 
ges  aufquels  elles  font  deftinées  : 
car  celle  des  glandes  rend  l'huile 
médullaire  plus  graffe&plus  onc- 
tueufe  5  Se  cette  huile  à  fon  tour 
dilaye  la  liqueur  mucilagineufe  , 
l'empêche  de  s'épaiffir  &  de  fe  dur- 
cir ,  ce  qui  ne  manqueroit  pas  de 
luy  arriver  fans  ce  mélange  ^com- 
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me  nous  le  voyons  afïez  (buvent 
lorfqu'il  ne  fe  fait  pas. 

On  pourroit  faire  voir  que  la 
découverte  de  ces  glandes  Muci- 
lagineufes  nous  a  procuré  une  vé- 
ritable connoiflTance  de  la  gene- 
I ration  des  Rheumatifmes  ôc  des 
Goûtes ,  fi  cela  ne  nous  écartoit  de 
nôtre  fujet.  Nous  dirons  feulemenc 
que  ces  deux  Maladies  font  caufées 
par  quelque  matière  hétérogène 
ôc  faline  dont  la  maffe  du  fang  fe 
trouve  furchargée,  8c  qu'elle  dépo- 
fe  par  une  voye  de  crife  dans  les 
glandes  des  articulations  &c  dans 
celles  qui  font  entre  les  mufcles. 
Cette  forte  de  dépôts  arrive  fou- 
vent  par  les  glandes  des  autres  par- 
ties, félon  qu'elles  fe  trouvent  dif- 
pofées  quelquefois  par  les  glandes 
des  narines  ou  les  falivaires ,  com- 
me dans  le  Coriza  ôc  dans  le  Pcia- 
lifme.  D'autre  fois  par  les  glandes 
de  la  trachée  artère  de  des  bron- 
ches 5  comme  dans  la  toux.  Tan- 
tôt par  les  glandes  cutanées  dans 
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les  fueurs ,  &  tantôt  par  les  glan- 
des  des  inteftins  dans  les  Diar- 
rhées. C'eft  a  dire  que  la  maffc 
du  fan  g  fe  dépure  le  plus  fou  vent 
par  les  glandes  qui  filtrent  les  ma- 
tières étrangères  qui  en  akeroient 
la  pureté  i  félon  qu'elles  trouvent 
de  la  difpofition  à  pafier  plu- 
tôt dans  les  unes  que  dans  les 
autres. 

C'eft  ce  qui  arrive  aux  Rhii-. 
matifmes  &:  aux  Gouttes ,  qui  font 
produits  par  une  décharge  que  le 
fang  fait  de  quelque  liqueur  con- 
tre nature  par  les  glandes  des  ar- 
ticulations ,  &:  par  celles  qui  font 
entre  les  mufcles ,  laquelle  irritant 
par  fa  pointe  les  membranes ,  les 
tendons  &  les  ligamens  efl:  capa- 
ble de  caufer  de  grandes  douleurs 
&:  des  enflures  même  aux  par- 
ties qu'elle  afflige.  Lors  qu'elle  eft 
acre  &  volatile  ,  elle  produit  des 
douleurs  fort  aiguës  &  des  inflam- 
mations 5  qui  changent  d'une  par- 
tie à  l'autre  ,   ne  faifant  aucunes 
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coagulations  aux  lieux  où  elle  fe 
porte.  Si  elle  eft  d'une  nature  fa- 
line  5  elle  caufe  quelques  légers 
épailïiflemens  dans  la  liqueur  mu- 
cilagineufe ,  elle  eft  moins  mobi- 
le 5  &:  les  douleurs  qui  en  provien- 
nent font  perçantes  &  poignantes. 
Si  elle  eft  acide  en  fe  féparant  elle 
épailTit  l'humeur  mucilagineufe  ôc 
en  fait  une  efpece  de  gelée  :  alors 
les  douleurs  font  fixes  bL  corrofives. 
On  a  fouvcnt  trouvé  entre  les 
mufcles  cette  lymphe  en  manière 
de  gelée  dans  les  perfonncs  mor- 
tes de  Rhùmatifmes  :  Et  les  tu- 
meurs qui  fur  viennent  à  ces  mala- 
dies par  un  amas  confiderable  de 
matière, qu'on  ne  peut  vuidcr  qu'en 
les  ouvrant ,  nous  montrent  qu'el- 
les font  produites  par  une  lym- 
phe épaiflie  par  un  acide  :  Et  (i 
l'on  réfléchit  que  l'on  ne  tombe 
gueres  dans  cette  maladie  que 
pour  s'être  expofé  au  froid  ,  on 
jugera  que  l'air,  fur  tout  iorfqu'il 
eft  refroidi ,  ^  qu'il  eft  plus  char- 
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gé  de  par  des  nitreufes  ,  enrrar" 
dans  les  corps  par  les  pores  &  p^. 
rinfpiration ,  &  tout  ce  qui  aug- 
mentera Tacide  dans  le  corps ,  don- 
nera occaûon  a  tous  les  phéno- 
mènes du  PvhûiTiatifme  ;  bi  que  le 
fang  renvoyant  aux  glandes  de. 
pieds ,  des  genoux,  des  mains  ô<: 
autres  des  matières  falines  ,  acres 
ou  acides ,  elles  changeront  Tctac 
naturel  de  la  liqueur  muciiagineu-- 
fe  de  ces  parties  ,  &:  produiront 
diff:rens  effets  conformes  à  leur 
nature  :  tantôt  des  inflammations 
&:dc$  douleurs  de  différente  ef^ 
pecc  :  tantôt  des  enflures  ô«:  des 
tumeurs  ,  quelquefois  molles ,  & 
quelquefois   dures  &:  plarreufcs. 

La  liqueur  qui  coule  des  glan- 
des des  articulations  eft  femblable 
dans  fon  état  naturel  au  blanc- 
d'ceuf  5  &:  falée  au  goût.  Il  n'eft 
point  d'acide  quelque  fort  qu'il 
fbit  qui  la  change  &:  qui  la  coagule 
plus  que  le  vinaigre  ,  tant  iJ  eft 
vray  qu'on  ne  doit  pas  toujours 
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mefurer  les  effets  par  l'adivicé  de 
la  caufe.  Ce  qui  faic  voir  ,  pour- 
quoy  le  vin  ,  ceiuy  fur  tout  qui  a 
beaucoup  d'acide,  eft  fort  contraire 
aux  Khûmarifmes  6c  aux  Gouttes. 
Revenons  après  cette  petite  diC 
«rreflîon  au  Craquètement  des  os  , 
&;  difons  que  le  bruit  qu  ils  font 
dépend  du  deflechement  des  mem- 
branes ,  des  ligamens ,  &:  des  corps 
cartilagineux  qui  recouvrent  les 
têtes  des  os,  lefquels  étant  deve- 
nus fecs  6c  arides ,  ,ne  peuvent  fe 
mouvoir  les  uns  fur  les  autres  fans 
faire  du  bruit  en  fe  froiflant,  à  peu- 
prés  comme  font  des  pierres  qu'on 
ne  peut  frotter  les  unes  contre  les 
autres  fans  faire  quelque  bruit. 
Ce  deiTechement  ne  peut  prove- 
nir que  du  défaut  des  liqueurs 
qui  doivent  hume3:er  ces  parties. 
Cela  fuppofé  il  ne  fera  pas  diffici- 
le de  comprendre  que  les  cartila- 
ges de  les  parties  qui  vecouvrent 
les  têtes  des  os  ,  n'étant  plus  ar- 
roufez  6c  enduits  du  fuc  des  glan- 
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des  mucilagineufes  &:  de  rhulle 
médullaire  qui  les  rend  Toupies  &: 
les  Elit  p;liiler  facilement  les   uns 
fur   les    autres   fans    faire    aucun 
bruit   &:  fans  s'ufer  par  leur  frot- 
tement ;  il  ne  fera  pas  difficile , 
dis-je  5  de  comprendre  qu'alors  la 
furface  externe    des  têtes  des  os 
refterafeche  &  aride,  en  telle  for-  \ 
te  que  leurs   charnières   venant  à  \ 
joiier,   ces  têtes  des  os  feront  du 
bruit  5  à  peu-prés    comme  Tcffieii  /^ 
des  roues  iorfqu'il  n'eft  pas  graiflé.  ; 


Observation      IX. 

Sur  là  T  Y  agilité  des  Os, 

Anus  de    Burgo  ,  Fontanus  , 
Marcellus  Donatus,  Fabricius,-  j 
Hildanus  ^  d'autres  nous  racon--  ' 
tent  des   hiiloires    extraordinaires 
de  la  fragilité  des  Os.  Ils  nous  af- 
furent  avoir  vu  rompre  les  os  du 

bras 
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bras  en  mettant  un  gant ,  une  che- 
mife  ,  en  voulant  fe  foûcenir  lé- 
gèrement de  la  main.  Je  crois  que 
pour  expliquer  ces  accidens  3  il  ne 
s'agit  pas  de  fuppofer  les  Os  fans 
moelle  ,  puifque  ceux  des  fque- 
lets  5  qui  en  font  privez  ne  font 
point  fî  fragiles  ,  au  lieu  que  ceux 
dont  on  nous  parle  rompent  aux 
plus  petits  efforts  ,  comme  s'ils 
étoient  calcinez. 

Pour  expliquer  ce  phénomène, 
il  faut  réfléchir  fur  les  caufes  de  la 
dureté  &:  du  reflbrt ,  qui  font  que 
les  corps  refiftent  à  la  féparation 
^  à  la  défunion  de  leurs  parties, 
ôc  qu'elles  fe  réuniffent  après  a- 
voir  été  quelque  peu  féparées  ÔC 
éloignées  les  unes  des  autres.  L'i- 
dée la  plus  claire  qu'on  peut  fe 
former  fur  cette  matière  eft  de 
fuppofer  que  les  particules  dont 
les  corps  durs  font  compofez, 
quoyque  beaucoup  plus  petites 
que  celles  que  nos  yeux  Se  les  mi- 
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crofcopes  nous  font  voir  ,  fe  tou- 
chent par  un  non^bre  de  faces 
plus  ou  moins  plattes  à  proportion 
de  la  dureté  des  corps  :  en  telle 
forte  qu'on  ne  peut  les  féparer  &: 
les  déliinir  qu  en  furmontant  l'ef- 
fort de  la  partie  fubtile  de  l'air 
iqui  les  prelle  &:  les  ferre  les  unes 
contre  les  autres  par  fa  pefanteur. 
Ainfi  toutes  les  caufes  qui  peu-^ 
vent  procurer  une  application  plus 
immédiate  des  faces  plus  droites,, 
plus  égales  àc  en  plus  grand  nom-- 
bre  5  feront  celles  qui  rendront  les 
corps  plus  durs  &:  moins  divifîbles,. 
&au  contraire  tout  ce  qui  chan- 
gera cette  application  favorifera 
ia  féparation  hc  ladéfunion  de  leurs 
parties  &:  fera  qu'ils  pourront  caf- 
îer  facilement. 

Cette  jondioa  ou  cette  appli- 
cation des  faces  plattes  des  petites 
parties  des  corps  durs  ne  peut  être 
changée  que  par  Tintroduâionde 
quelques  aua*es  petits   corps  qiii 
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s'infiniieront  encre  elles  ,  les  fe- 
pareront  àc  les  écarteront.  Ces  pe- 
tits corps  doivent  être  fpherique§ 
DU  longs  ;  car  on  ne  peut  conce-r 
voir  que  ces  deux  fortes  de  figures 
qui  foient  propres  à  pénétrer  les 
pores  des  corps. Delà  vient  qu'il  y  ^ 
des  corps  durs  qui  perdent  leur  ref^ 
fort  6c  deviennent  çallans  lorfqu'ils 
ont  fouiîert  l'adlion  du  tcu ,  que  le 
mercure  rend  les  métaux  aigres^^que 
le  bois  (qc  qui  a  perdu  fon  humi»- 
dite  y  rompt  facilement ,  que  cer- 
tains corps  mois  s'endurciffent  paj: 
révaporation  de  leurs  parties  a- 
queufes  ;  que  Teau  en  ramollit  d'au^ 
très  qui  avoicpt  une  dureté  confi- 
dcrable.  En  un  mot  il  n'eft  pas  poiîi- 
ble  de  çoraprendre  que  les  petites- 
parties  des  corps  durs  &:  roides ,  qui 
par  leur  jonftion  refiiroienc  forte- 
ment à  leur  feparation ,  puilTe  facî- 
iement  fe  défunir  que  par  l'inter^-^ 
pQ-fition  de  quelque  fluide  y  qui 
Çijm.t  pénétré  efit|:e  elles  les  aur^. 
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écartées ,  &:  qui  fera  qu'elles  Çû 
quicceronc  aifemenc  Certains  effets 
qui  arrivent  dans  la  machine  du 
vuide  prouvent  fuffifaainient  cet- 
te hypothefe,  &  les  véritables 
Phyiiciens  m'entendent  aflez  fans 
que  j'entre  là  deffus  dans  un  plus 
grand  détail. 

Suivant  cette  hypothéfe  les  os 
font  n:ols  dans  le  commencement 
de  la  vie  5  parce  que  leurs  petites 
parties  ont  peu  de  c^s  faces  plates, 
ô^  qu'il  y  a  même  entre  elles  des 
particules  longues  ou  ovales  qui 
empêchent  qu'elles  nes'ajuftent  &: 
ne  s'appliquent  les  unes  aux  autres. 
Ils  durcîflent  dans  la  fuite  peu  a 
peu  par  la  nourriture  qu'ils  reçoi- 
vent 5  qui  leur  charie  de  cts  par- 
ticules qui  en  fe  joignant  de  plus 
prés  font  quitter  place  aux  par- 
ties fluides  qui  écartoient  les  pre- 
mières, 3^  qui  s'ajuilanc  toujours 
enfemble  rendent  infenfiblemenc 
\q^  os  plus  durs  ôc  plus  folides  à 
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mefure  que  leurs  petites  parties  ie 
touchent  par  un  plus  grand  nom- 
bre de  furfaces  planes. 

11  fuit  de  là  que  tout  ce  qui  pour- 
ra changer  cette  application  en  fe 
gliflant  entre  les  faces  plattes  des 
particules   fera  qu'elles  pourront 
fe  fcparer  aifement ,  &  que  dans 
cet  état  les  corps  durs  rompront 
facilement.   C'eil;  pourquoy  on   a 
remarqué  cette  grande  fragilité  des 
Os  en  des  perfonnes  qui  avoient 
pris  du  mercure ,  dont  fans  doute 
les  petites  parties  formées  en  glo- 
bules ,  s'étoient  infînuées  entre  les 
fibres  ofTeufes ,  &  s'érant  interpo- 
fées  entre  leurs  furfaces  plattes ,  les 
avoient  écartées    &c  avoient   fait 
qu'étant  jointes  moins  immédiate- 
ment les  unes  aux  autres  ;  il  n'a  falu 
faire  violence  à  la  m^afle  de   l'air 
fubtil  qu'en  peu  d'endroits  qui  n'é- 
toient  pas  joints  ôc  ferrez  enfem- 
ble  comme  auparavant. 

Nous  avons  dit  que  la  lymphe 
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nourricière  des  os  mêlée  à  quel- 
que partie  de  Thuile  médullaire 
formoic  la  glu  qui  rafermic  les  fi- 
bres des  os  encre  elles^  &  leur  dpn* 
noie  cette  fermeté  qui  fait  qu'el- 
les font  capables  d'une  grande  re- 
fiftance,  comme  il  paroît  dans  la 
matière  qui  forme  le  Cal  :  &:  puis- 
que cette  liqueur  eft  fort  chargée 
de  fels,  elle  leur  fournit  des  corpus- 
cules propres  à  leur  donner  la  du- 
reté ô(:  le  reflbrc  qu'elles  ont  na- 
turellemicnt.  Il  eft  vray  qu'il  peut 
fe  faire  que  quelques  fucs  étran- 
gers &:  pénetrans  en  s'introduifanr 
entre  les  fibres  des  os  peuvent  fe- 
parer  &  écarter  les  faces  des  par-- 
cies  qui  fe  toucboienc  6£  ren- 
dre l'os  fort  cailanc  dans  l'endroit 
où  ils  auront  as;!.  C'eft  de  coxic 
manière  que  les  os  calcinez  rom-^ 
*  pent  faciiem.ent,  les  corpufcules  ^ 
ignées  ayant  déRmi  &:  écarté  leurs 
parties.  En  un  mot  tout  ce  qui  peut  \ 
affoiblir  ou  ramollir  un  peu  iaglts 
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^uî  donne  la  fermeté  aux  os  fera 
qu'ils  fe  caderont  par  de  petits 
efforts. 

Ces  fraâiures  furprenantes  arri- 
vent fouvent  riiyver  ,  fiir  tout 
à  ceux  qui  voiagent .  pendant 
le  grand  froid  ,  parce  que  tous 
les  fucs  des  os  fe  raréfiant  l'hyver 
en  fe  gelant,rompent  leurs  cellules^ 
comme  on  le  voit  dans  certaines 
pierres ,  lefquelles  abbrcvées  d'eau 
fe  fendent  par  la.  gelée  &  fe  con- 
vertiffent  prefque  en  pouffiere  :  &: 
comme  le  bois  verd  ne  romp  pas 
fi  facilement  que  le  fec,  à  caufe 
fans  doute  de  beaucoup  de  parties 
humides  &:  volatiles  qui  font  en- 
tre fes  petites  fibres  ,  lefquelles  il 
perd  en  fechant  -,  de  même  les 
os  ne  rompent  pas  fi  aifément  aux 
jeunes  gens  qu'aux  veillards  ^ 
dont  le  fang  fournit  moins  de  ces 
parties  humides  ^  volatiles  aux 
fibres  des  os  $  ce  qui  fc  prouve  pur 
rexpericnce ,  qui  nous  fait  voir  que 
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minâtes  at  the  mîddle  of  the  Corcrial  ^nd  of  the 
Lambdoîd  Sutures,  between  which  it  feems 
placed  as  an  Arrow  is,  when  fully  drawn,  be- 
tween the  Strmg  and  Bow  :  However  this  Su- 
ture is  fréquent!  y  continued  throughtheMiddle 
of  the  Os  Frontis^  down  to  the  Root  of  the 
Nofe;  and  according  to  Riolan  f^J  this  oftner 
happens  in  Women  than  Men,  but  is  faid  by 
Vefalius  (h)  to  be  met  with  more  frequently  in 
Maie  Seuils  than  in  Female:  Each  hâve  their 
Partizans,  and  probably  thofe  Authors,  who 
hâve  not  blindly  followed  the  Authority  of 
former  Writers,  hâve  given  their  Opinion  ac^ 
cording  to  the  Différence  in  the  Seuils  exa- 
minedby  them.  AmongtheSculls  which  I  hâve 
feen  thus  divided^  the  Female  are  the  nioft  nu- 
merous.  Vefalim  Cc)^  Paa-vj,(^)^  and  Laurent  ' 
(e)  hâve  delineated  and  defcribed  the  Sagittal  ' 
Suture  fometimes  dividing  the  occipital  Bone 
as  far  down  as  the  great  Hole  through  which 
the  Medulla  fpinalis  paflès;  this  I  never  faw, 
iior  fuch  a  double  fagittaJ  Suture  as  Euflachius 
(fj  mentions. 

In  fome  old  Seuils  which  are  in  my  Pof- 
feiîîon,  fcarce  a  Vellige  of  any  of  thefe  three 
Sutures  already  defcribed,  is  to  be  feen.  In 
.other  Heads,  one  or  two  of  the  Sutures  only 
difappear  ;    but  I  never   could   difcover  any 

Rea- 

nervalis,  iiiftar  r^H,  inftar  vern,  fecundum  capiris  longi- 
tudiuem  prorepeas,  coajungens,  columnalis,  recta,  acu- 
alis. 

(j)   Anat.  Se6t.  2.  cap.  ip,  • 

{h)  Lib.   i.cap,  6.  &:  in  Epitonie. 

(c)  Lib.  I.  cap,  s.  fig.  3.  4.  5c  in  text,   cap.  6. 

{d)  In  Cels.  de  re  medic,  cap.   i, 

{e)  Hift.  anar,  lib.  i.  cap.  16. 

(/}^Oflium  examen. 
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Reafon  for  thiiiking  them  difpofed  în  fuch  dif- 
férent Manners  in  SculJs  of  différent  iihapes 
as  Hî^pocraUs  (a)  and  Gale-a  (b)  alledge  they 
are . 

The  Squamous  Agglutmaûons  or 

Falje  Sutures  *  are  one  of  each  Side,     SqmmQm^ 

a  little  above  the  Êar,of  a  femicircu- 

lar  Figure,   formed  by  the  overloping  (  like 

one  Scale  upon  another)  of  the  fapeiior  h  art  of 

thQ  temj?oraI  Boncs  on  tne  infer  or  Part  of  the 

pariétal^  where  there  are  in  both  Bones,  a  great 

many  very  fmall  Riiîngs  and  Fiirrows,  whicn 

are  in(àented  into  each  other,  tho'  thefe  Inequa- 

îities  do  not  appear  till  the  Bones  are   fepa- 

rattd.     In  fome  few  Seuils  indeed,  Columbus 

(c)  and  Dioms*(d)  hâve  juftly  remarked  the 

Indentations  hère  to  be  as  confpicuous  exter- 

iially  as  în  other  Sutures  ;    and  what  is  com- 

monly  called  the  pollerior  Part  of  this  fqiia- 

mous  Suture,  always  has  the  évident  ferrated 

Form,  and  therefore  is  reckoned  by  fome  a  di- 

ftind  Suture,  under  the  Naine  of  Additamer^- 

tum  pojierius  future  fquQmofce . 

We  ought  hère  to  remark  with  Fefilius  (e) 
and  IVw/low  ffj^  that  the  true  fquamous  Sort 
ofSuture  is  made  ufe  of,  to  join  ali  tho.  Edges 
of  the  Bones  on  which  the  temporal  Mufcks 
are  placed,  and  is  not  confined  to  the  Conjun- 
G  étion 


{a)  De  vulner.  Capicis. 

(b)  De  offib.  cap.  i.  ôc  de  ufu  Fart,  lib,  9.  cap.   17, 

^  AiTTté'oeîS'ii  /za-^sTKoKK^fxtira.i  hç^ta^îm^  Tempora- 
les, Corticales,  Mendofx,  Harmoniaies,  Commiffmîs  iM 
lingiiem. 

(c)  De  re  Anar.  lib.   i.  cap.  4. 

{(/)  Anatomie  j*  Demonftr.  des  Os. 

\e)   Andt.  lib.   i.cap.  6. 

{/)  Mémoires  dePAcad,  des  Sciences  172©, 
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pierre  s'inclinera  du  côté  oppofé , 
vC  fera  un  angle.  Si  on  poulie  un. 
fécond  coin  entre  les  deux  pierres 
qui  fui  vent ,  &:  qu'on  le  pouffe  du 
même  côté  que  le  premier ,  la  co- 
lomne  s'inclinera  davantage  du  mê- 
me çôré  que  la  première  :  ^  ainfi 
fî  Ton  fuppofe  plufieurs  pierres  ô^ 
plufieurs  coins  entre  deux  pouffez 
tous  du  même  côté  ,  ces  pierres  ne 
formeront  plus  une  colomne ,  mais 
plutôt  un  arc.  Cela  fuppofé,  îiles 
les  Os^  concinue-t'il,  fe  nourriffenc 
plus  d'un  côté  que  de  l'autre,  il 
faut  par  uifb  fuite  necefîaire  qu'ils 
croiffenc  davantage  de  ce  cote  que 
de  l'autre,  &:  il  faudra  neceffai- 
rement  auffi  qu'ils  fe  courbent  ;  car 
cette  plus  grande  nourriture  fait 
ce  que  feroient  les  coins  fichez  en- 
tre les  pierres  de  la  colomne.  Tou- 
te la  différence  qu'il  y  a ,  c'eft  que 
la  plus  grande  6c  la  plus  abondan- 
te nourriture  qui  fe  répand  à  un 
côté  de  rOs  ,  fait  plus  que  Ic« 
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eoxns  qui  ne  s'appliquent  qu'à 
une  partie;  6c  ainii  eiledoi.  cour- 
ber i'Os  (galemenc  dans  couie  (ou 
étendue  j  U  au  lieu  de  former  quel- 
ques angles  en  dedans ,  comme  les 
coms  5  elle  doit  faire  une  cxade 
portion  de  cercle. 

De  forte  que  ce  fameux  Auteur 
prétend  q  ie  les  Os  ne  fe  courbent, 
que  parce  qu'ils  fenourr^ fient  plus 
d'un  côté  que  de  Tautre.  Mais  peut- 
on  fe  flacer  qu'on  conçoit  cetie  iné- 
gale nutrition  des  Os  ?  quand  on 
fçait  que  le  fang  qui  lesnourritfe 
diftribuë  également  à  tous  dans 
cette  forte  de  ma^ades^comme  dans 
ceux  qui  fe  portent  bien,  &:  s'ily  a- 
voit  quelque  inégalité  dans  la  d  ftri- 
bution  du  fang  aux  parties ,  ce  fe- 
roient  fans  doute  les  plus  expofées 
au  froid  qui  en  auroient  moins  :  6^ 
ainfi  la  partie  pofterieure  de  l'os  de 
la  jambe  étant  moins  expofée  au 
froid  que  l'antérieure,  il  faudroit 
que  l'os  fe  pliât  en  devant ,  àc  non 

Gij 
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en  derrière ,  comme  il  arrive  tou- 
jours. Il  paroit  d'ailleurs  par  la  figu- 
re des  Os  courbez  qu'ils  croiflenc 
également  de  tous  les  cotez  ;  car 
Fos  de  la  jambe  a  le  côté  concave 
auffi  long  que  le  côté  convexe  ^  au- 
trement Tos  de  la  cuifle  qui  s'ajuf- 
te  avec  luy  ne  pourroit  s'y  fbutenir 
qu'obliquement ,  &:  qu'en  donnant 
une  pareille  figure  au  corps ,  ce  qui 
pourtant  n'arrive  pas. 

Monfieur  Mayouu  autre  illuftre 
Anglois  a  prétendu  que  les  os  fe 
courboient,  parce  qu'ils  ne  fe  nour- 
riflent  que  de  fang  ,  lequel  leur  é- 
tant  toujours  porté  ils  en  retirent 
leur  nourriture  6^  leur  accroifle- 
ment  :  au  lieu  que  les  parties  muf^ 
culeufes  &:  charnues  fe  nourriffant 
du  fuc  nerveux  doivent  deflecher 
&:  devenir  tabides ,  ce  fuc  ne  leur 
étant  point  porté  à  caufe  de  l'obf- 
trudion  qui  arrive  alors  à  la  moel- 
le de  l'épine  ^  qui  empêche  le  cours 
de  cette  humeur  ,  qui  fe   fepare 
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datis  le  Cerveau  ;  D'où  il  conclud 
que  les  mufcles ,  ne  fe  nourriflanc 
pas  3  comme  les  Os  ,  ne  peuvent 
s'allonger  autant  qu'eux  :  c'eft 
pourquoy  les  Os  font  obligez  de 
fe  voûter  &:  de  fe  courber  du  côté 
d'où  ils  font  cirez. 

Cette  féconde  opinion  n'eftpas 
plus  véritable  que  la  première ,  de 
c'eft  connoître  mal  la  matière  de 
la  nourriture  -,  que  de  la  faire  con- 
fifter  dans  le  fuc  nerveux ,  dont 
on  ne  fçauroic  prouver  l'exiftence. 
i**  Parce  que  les  nerfs  ne  font 
point  caves.  2'^  Parce  qu'ils  ne 
s'enflent  point  par  la  ligature,  f. 
Parce  qu'il  ne  coule  aucune  li- 
queur même  des  plus  gros  nerfs 
quand  ils  font  coupez.  Nous  fça- 
vons  d'une  manière  à  n'en  pou- 
voir douter  que  le  fuc  nourricier 
eft  une  lymphe  aflez  vifqueufe , 
qui  eft  portée  à  toutes  les  parties 
par  les  artères ,  &  que  le  fuc  que 
les  parties  nerveufes  &:  membra- 

G  Xi) 
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neu fes  rendent ,  lors  qu'elles  font 
coupées,  eft  cecte  même  lymphe 
qu'elles  ont  reçue  des  artères  pour 
leur  nourriture.  Ainfi  le  fenti nient 
de  M.  Mayouu  ,  n'  en  déplaife ,  eft 
mal  fondé. 

Il  nous  fera  donc  permis  d'aC 
figner  une  autre  caufe  de  la  cour- 
bure des  Os,  Pour  cela  nous  di- 
ron^  que  U  Chann  étant  une  ma- 
ladie de  la  moelle  de  Tépine  &:  de 
fes  nerfs  ,  on  ne  doit  pas  regar- 
der les  Os  dans  c^s  occafions 
comme  afFcélez  à  raifon  de  leur 
nourriture  ,  car  ils  fe  nourriffent 
comme  dans  ceux  qui  fe  porcent 
bien  ,  par  le  fang  qu'ils  reçoivent- 
Difons  donc  après  le  fçavant  Mon- 
fieur  Bayle  de  Touloufe  ,  que  les 
Os  fe  courbent  parce  qu'ils  croif. 
fer  t ,  &:  que  les  mufcles  qui  y  font 
attachez  ne  fe  nourriffent  pas  , 
l'efprit  animal  ne  leur  étant  point 
porté  5  à  caufe  que  les  nerfs  qui 
s'y  diilribuent  font  bouchez. 
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En  effet  rexperience  nous 
montre  que  les  parties  paralyti- 
ques maigriffent  &  fe  deilcchenc 
peu-à-peu  ,  non  pas  par  le  défaut 
du  fang  &  de  la  matière  de  la  nour- 
licure  qui  leur  font  toujours  ap- 
portez î  mais  parce  que  les  efprits 
animaux  ne  s'y  répandent  pas ,  ô^ 
que  par  ainfi  le  fuc  nourricier  n'eft 
pas  fuffifamment  pouffé  dans  les 
pores  qu'il  doit  remplir ,  ni  ces  po- 
res fiifîîfamment  dilatez  pour  le  re- 
cevoir-, de  forte  qu'ils  s'affaiffent  ^ 
&  le  fang  y  paffe  fans  y  pouvoir  laiC- 
fer  cette  humeur  propre  à  leur  ré- 
•  paration ,  au  lieu  que  les  Os  ayant 
leurs  pores  faits  de  parties  dures 
&  peu  flexibles  n'ont  pas  befoin 
d'efprics  animaux  qui  les  tiennent 
ouverts ,  ce  qui  fait  que  le  fuc 
nourricier  y  eft  reçu  fans  aucun 
em.pêchemenc.  Il  faut  même  qu'en 
cet  érac  les  os  reçoivent  une  nour- 
riture plus  abondante,  puifque  la 
plupart  des  parties  molles  en  font 

G  iiij 
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privées ,  &  que  par  ainfi ,  ils  croi{l 
Tencplus  qu'ils  ne  feroient:  De  for- 
te qu'alors  les  Os  doivent  fe  nour- 
rir àc  croître,  &  les  mufcles  doi- 
vent s'exténuer  &  perdre  leur  ex- 
tenfibilicé. 

Cela  étant  il  ne  fera  pas  diffi- 
cile de  comprendre  que  les  Os 
croiflant  fans  les  mufcles  ,  ils  fe- 
ront tendus  par  les  deux  bouts , 
comme  par  une  corde,  àc  que  ne 
pouvant  s'allonger ,  ils  feront  obli- 
gez de  fe  voûter.  Tout  de  même 
qu'un  jeune  arbre  auquel  on  aura 
attaché  une  corde  au  haut  6c  au 
bas  du  tronc  ,  ne  pourra  croître 
fans  fe  courber  ,  puis  qu'il  eft 
confiant  qu'une  ligne  droite  ne 
peut  s'allonger  entre  les  mêmes 
éxtrémitez  fans  devenir  oblique, 
àc  c'eft  ce  qui  arrive  aux  Os  en 
cette  occafîon. 

Ce  qui  nous  prouve  encore  que 
cela  doit  fe  faire  ainfi  ,  c'eft  que 
les  Os  courbez  regardent  toujours 


far  les  Os.  %i 

par  leur  côté   concave  les  muC- 
clés  qui  leur  font  attachez ,  com- 
me Tare  regarde  la  corde  qui  la 
tend.  Ceux   de  la   ]ambe  &  tous 
i  ceux  qui  fe  courbent  fe   tournent 
;  ainfi  :  ce  qui  ne  nous  laiffe  aucune 
;  raifon  de  douter  que  les  mufcles 
I  ne  faflent  alors  à  Tégard  de  VOs  ^ 
\   ce  que  la   corde  fait  à  l'arc.  De- 
;   là  vient  que  l'épine  fe  vouce  en 
haut  en  dedans  à  caiife  des  muf- 
cles du  dos  qui   font  en  dehors  : 
au  contraire  elle  fe  voûte  en  bas 
en  dehors    par  les  mufcles  lom- 
baires ,  qui  font  dans  le  bas  ven- 
tre. Pour  les  Os  qui  ont  des  muf- 
cles également  de  tous  les  cotez, 
ilsnefe  courbentpoint  i  mais  leurs 
apophyfes ,  leurs  épiphyfes ,  &:  leur 
partie    la   plus   molle  deviennent 
enflées  &:  groffes  par  des  noeuds 
qui  s'y  forment  &:  qui  empêchent 
le  mouvement  des  jointures. 
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Observation  XL    ^ 

Sur  le  ramoli£iment  des  Os. 

A  quatrième  maladie  extra- 
ordinaire des  Os  eft  leur  ra- 
moliflement  dont  nous  trouvons 
des  hiftoires  dans  les  Auteurs  ; 
fur  tout  dans  les  Modernes.  Je 
vais  vous  en  donner  une  ou  deux 
qui  tiendront  lieu  de  toutes  les 
autres.  La  première  eft  du  fameux 
Daniel  Pruttenius  ,  qui  rapporte 
que  fe  trouvant  dans  la  Ville  de 
Sedan  en  Tannée  i66^.  il  entendit 
parler  à  plufieurs  perfonnes  d'un 
homme  qui  y  étoit  mort  après 
avoir  eu  long-tems  tous  (qs  Os 
mois  &  pliables  comme  de  la  cire. 
Entre  autres  Abraham  Bauda 
Chirurgien  du  Roy  Très -chrétien 
habitant  de  cette  Ville ,  qui  avoit 
vu  affidùment  le  malade  ,  luy  en 
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donna  Thiftoire  écrite  en  latin  &: 
fignée  de  fa  main.  £n  voicy  une 
traduction  fidelle. 

Outera-t-on  qu'il  n'arrive 

des  prodiges  dans  les  mala- 

lies  5  s'il  faut  croire  ce  que  Fa- 
bricius  Hildanus  rapporte  dans  fa 
Centurie  féconde  de  la  prodigieu- 
fe  fragilité  des  Os  qu'il  a  vue 
dans  un  de  fes  malades  ?  Cepen- 
dant cette  obfervation  toute  fin- 
guliere  qu'elle  eft  ,  n'a  pas  dequoy 
nous  furprendre  comme  celle  que 
je  fis  Tannée  16^0,  en  la  perfonne 
de  Pierre  Siga  Bourgeois  de  Se- 
dan j  lequel  à  l'âge  de  vingt  qua- 
tre ans  commença  de  fe  plaindre 
d'une  douleur  aux  talons.  Deux 
mois  après  ,  cette  douleur  fe  ré- 
pandit vers  les  genoux  ,  il  ne  pût 
marcher  qu'avec  des  béquilles  , 
ce  qui  fit  qu'on  le  crut  goutteux. 
Dans  la  fuite  la  douleur  monta  à 
la  partie  fuperieure  de  la  cuifle^ 
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ce  qui  confirma  davantage  qu'il 
écoit  attaqué  de  la  goûte  ,  pour 
laquelle  on  luy  fit  des  remèdes. 
L'année  d'après  il  devint  impo- 
tent ,  ^  ne  put  plus  faire  aucun 
mouvement,  reflcntant  de  gran- 
des douleurs  dans  toutes  les  join- 
tures 5  ce  qui  l'obligea  à  ne  plus 
quitter  le  lit.  Qt^  douleurs  luy 
continuèrent  autant  que  fes  Os 
eurent  quelque  dureté  &:  quelque 
folidicè.  Trois  mois  après  les  Os 
fe  ramollirent  comme  de  la  cire, 
jufques-là  qu'on  pouvoit  donner 
à  fon  corps  bc  à  les  membres  la 
figure  qu'on  vouloir.  Et  je  puis 
certifier  qu'en  prefence  de  plu- 
fieurs  perfonnes  ,  je  luy  ay  fou- 
vent  plié  les  cuiffes  ,  les  jambes 
bc  les  bras  en  différentes  ma- 
nières 5  fans  que  le  malade  en  ait 
reffenti  la  moindre  douleur.  Fina- 
lement les  Os  devinrent  fi  mous, 
que  les  mufcles  s'étant  contractez, 
cet  homme  qui  étoit  d'une  bonne 
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taille  fut  réduit  à  la  hauteur  d'un 
;  enfant  de  deux  à  trois  ans.  Sa  tête 
-devint  ronde ,  la  cuifTe  n'avoic  pas 
plus  de  fîx  pouces  de  longueur  ,  ôC 
la  poitrine  reflembloit  extérieure- 
ment à  celle  d'une  poule.  Cepen- 
dant il  biivoit  ,  il  mangeoic,  il 
dormoit  ,  il  veilloit,  &:  faifoit  aC- 
fez  bien  toutes  fes  fondions  au 
.  mouvement  prés.  Il  écoit  gay  &: 
reçevoit  honnêtement  les  Curieux 
qui  le  vifîtoient.  Les  derniers  mois 
de  fa  vie  les  douleurs  le  reprirent, 
elles  le  tourmentèrent  jufqu'à  la 
mort,  qui  arriva  dans  fa  trente- 
deuziéme  année,  Ce  cas  extraor- 
dinaire fit  parler  bien  des  gens, 
prefque  tous  le  jugèrent  Scorbuti- 
que :  mais  je  croirois  plutôt  que 
tous  ces  effets  ont  été  produits 
par  un  virus  verolique  ;  d'autant 
mieux  que  je  fuis  informé  que 
treize  ans  avant  fa  mort  il  avoit 
été  atteint  d'une  chaudepifTe  de 
laquelle  il  fut  apparemment  mal 
foigné.  Et  tout  ce  deffus  jecerti'=' 
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fie  être  vray.   Donné  à  Sedan  le 

zi.  Octobre  i66j. 

Abraham  Balida  Chi  ur« 
gien  du  xxoy. 

Il  incicuia  cette  obfervarîon, 
Tadinirable  niicrocodue  ou  l'ho ai- 
me puoiablement  racouixi.  Af/- 
croco f mus  mirabilis  ^  fett  humo  in  m:* 
Jtrrimum  lomuendium  re:Àa6iu<, 

Voila  robfervation  de  Monfieur 
Pruttenius.  On  en  trouve  d'apro- 
chantes  ou  de  parei.les  dans  Hip- 
pocrace,  dans  Zacutus,^  daiiS  Olige- 
rus  Jacobasus,  dans  Foreftus ,  dans 
Petrus  à  Caftro ,  dans  W^ormius  , 
dans  HoUerius  5  dans  Fernel,  dans 
Schenkius ,  dans  Bartholin  ,  dans 
Ruellius  &:  chez  Meffieurs  Duver- 
nay  &:  Saviard  qui  ont  vu  avec  ad- 
miration de  pareils  ramoUiflemens 
des  Os.  Il  eft  vray  qu'aucun  de  ces 
grands  Hommes  ne  nous  a  die  fon 
fentiment  fur  la  caufe  d'un  fi  grand 
changement.  Tâchons  d'aprofon- 
dir  cette  matière ,  ou  de  trouver 
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tout  au  moins  quelque  vrai-feni- 
blance  fans  precendre  à  rinfailli- 
bilicé. 

Il  faut  fe  refTou venir  que  dans 
le  commencemeni:    de  la   vie  les 
Os  ne  difF.^renc  po'nt  des  ch  drs , 
qu'ils  font  de  la  me  ne  couleur  &: 
de  la  même  foupleff:  ,  qu'  Is  réf. 
I   tent  long-te.ns  mous ,  6c  qu'ils  ne 
durciffent  qu'avec  l'âge ,  plu- ôc  ou 
plus  tard,  plus    ou  n.oins  fiiivant 
i   la  nature    des   liqueurs    qu'ils  re- 
!  çoivent.  Nous   ne   pouvons  ima- 
giner qu'ils   changent  ainfi    leur 
moUcfle  en  dureté  qu'au  moyen  de 
la  nourriture  que  le  fang  leur  en- 
voyé. Nous  ne  voyons  point  d'au- 
tres vaifleaux  qui  puiflent  l'appor- 
ter  que  les  "  artères   qui   entrent 
dans  leur  compofition  ;   d'autant 
mieux  que  nous  fommes  convain- 
cus que  le  fuc  nourricier  eft  pro- 
té*  à   toutes   les   parties  par  leut 
moyen.  11  faut  donc  que  la  nour- 
riture que  les  Os  reçoivent  chan- 
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ge  leur  confiftance  ^  les  durcif- 
fe  peu-à-peu  -,  &:  comme  cet  ali- 
ment des  Os  vient  des  artères  ^  il 
faut  que  le  fang  faiTe  luy  même , 
ou  qu'il  ait  avec  luy  des  parties 
propres  à  faire  ce  changement. 
Si  nous  confîderons  le  '  fang , 
nous  le  trouverons  compofé  de 
deux  parties ,  l'une  rouge  ,  l'autre 
blanche.  Nous  fommes  convain- 
cus que  la  partie  rouge  du  fang 
n'eft  pas  la  nourriture  des  par- 
ties folides.  Elles  font  toutes  blan- 
ches de  leur  nature ,  &:  ne  rou- 
giffent  que  parce  qu'elles  font  ar- 
roufées  de  fang  6<:  teintes  de  fa 
couleur.  Cela  étant  ,  nous  de- 
vons dire  que  la  partie  blanche  du 
fang  eft  la  matière  véritable  de  la- 
quelle les  parties  folides  fe  rejfïbnt. 
En  efret  elle  a  toutes  les  qualitez 
qu'il  faut  pour  en  être  l'aliment 
prochain.  Elle  eft  blanche  ,  fi- 
breufe  ,  &:  s'épaiflît  facilement. 
Cela  eft  fi  connu  aujonrd'huy  que 
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je  croyrois  mal  emploier  le  tems 
à  le  prouver. 

^  Cette  fubftance  blanche  6^  fî- 
breufe  du  fang  ell  donc  portée 
aux  Os  :  &:  comme  ils  font  les 
parties  les  plus  dures ,  il  y  a  appa- 
rence auflî  que  leur  fuc  nourricier 
ell  la  partie  la  plus  groffiere  oC 
la  plus  gluante  de  cette  fubllance 
blanche  du  Tang.  Elle  paroitdans 
la  formation  du  Cal  qui  arri- 
ve aux.  Os  lorfqu'ils  font  fradu- 
rez.  On  voit  qu'il  coule  des  deux 
bouts  de  l'os  coupé  une  liqueur 
blanche  &  vifqueufe  ,  laquelle  fe 
répandant  autour  de  la  fraclure  , 
ÔL  s'y  épailliffant  dans  l'efpace  de 
quelques  jours  ,  fiit  un  cal  ou 
une  manière  de  foudure  qui  rend 
l'os  plus  dur  &  moins  calîant  en 
cet  endroit,  qu'en  tout  autre. 

Il  cft  confiant  après  ce  que  nous 
venons  de  dire  que  la  dureté  à<^s  Os 
ne  dépend  que.  de  leur  fuc  nourri- 
.cier  qui  les  pénètre  ;  àc  qui  colle  & 
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attache  leurs  parties  fi  forcement 
encr'elles  ,  qu'elles  durciflenc  de 
jour  en  jour  &:  deviennent  d'une 
plus  grande  roideur  que  tous  les 
aucrei.  Ce  qui  contribue  encore  à 
cet  efF::c ,  c'elt  que  les  fibres  oil'eu- 
fes  ne  font  aucun  mouvement,  ain- 
fî  le  fiic  nourricier  s'y  épaiffit  to- 
talement, &:  ne  conferve  plus  au- 
cune fouplefle  ,  fijr  tout  s'il  y 
a  quelque  tems  qu'il  y  eft  afii- 
ïnilé.  Il  en  feroit  de  même  des 
pardes  charnues  ,  fi  leurs  fibres  ne 
rai  foi  en  t  des  mouvemens  de  con- 
traction &:  de  dilatation ,  &  fi  el- 
les recevoient  pour  leur  nourritu- 
re une  liqueur  auifi  glutineufe  que 
les  Os, 

Cette  fubftance  blanche  ^  fi- 
breufe  du  fang  eft  naturellement 
douce  bc  n'a  aucune  acrimonie. 
C'elt  elle  qu'on  peut  dire  erre  la 
fève  qui  rejoint  toutes  les  par- 
ties divifces.  Elle  elt  femblable 
à   la  matière  de  nôtre  première. 
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eompofition  ,  &c  Gontienc  pair  con- 
fequcnc  des  parcics  propres  à  nour- 
rir &c  à  reparer  toutes  les  parties 
folides  de  Ja  machine  du  corps  de 
l'homme  ,  chacun  en  reçoit  ce  qui 
luy  convient ,  à  laquelle  elle  s  atta- 
che ôc  fe  fige  3  &:  forme  une  mê- 
me fubftance. 

11  nous  relte  à  examiner  quelle 
doit  être  la  na:u:e  de  cette  liqueur 
nourricière.  Nous  avons  dit  qu'elle 
étoit  douce  &c  lans  acrimonie  j  elle 
ell  donc  fulphureufe:  c'eft-à-dire 
que  les  fels  dont  elle  eft  chargée 
font  liez  avec  des  parties  fouples  Se 
pliantes.  Ces  fels  étant  longs  ,  roi» 
des,  pointus  &:  embaraffez  dans  des 
parties  rameufes  ,  font  fort  propres 
à  donner  aux  os  leur  roideur  5c  leur 
dureté  naturelle  .  comme  nous  l'a- 
vons vil  dans  la  neuvième  obfer- 
vation ,  dautant  mieux  qu'il  y  a  ap- 
parence qu'ils  font  les  plus  grof- 
fiers  de  toute  la  maffe.  Ils  ne  peu- 
vent mieux  donner  ccztc  dureté 
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aux  os  qu'en  s'ajuftant  dans  leg 
interfaces  de  leurs  fibres ,  ô<:  en  y 
reliant  unis  par  le  fuc  nourricier , 
dont  la  vifcofité  les  colle  facile- 
ment. Voila  pourquoy  les  0%  bc 
les  extrémitez  des  Animaux  don- 
nent beaucoup  de  fel  volatile  &:  fi- 
xe &:  beaucoup  de  terre.Pour  le  Sel 
acide  une  bonne  partie  fe  conver- 
tit en  Alcali  par  le  feu ,  ou  ne  fe 
dégage  pas  par  la  diftillation  &  la 
calcination  qu'on  en  fait  ordinaire* 
ment,  qui  ne  font  point  des  moyens 
propres  pour  les  feparer.  Il  faut 
d'autres  préparations ,  comme  l'a 
fait  voir  depuis  peu  Mr  Vieuflens 
célèbre  Médecin  de  la  Faculté  de 
Montpellier. 

Ayant  établi  la  caufc  de  la  dure 
té  des  Os,  il  femble  qu'il  ne  fera  pas 
difficile  de  rechercher  celle  de  leur 
ramolifTement.  Nous  avons  prouvé 
que  le  fuc  nourricier ,  contribue 
beaucoup  à  les  durcir  en  unijflQinr, 
liant  ô^  collant  les  élemens  &  k§ 
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petites  parties  qui  les  compofent  i 
il  fera  donc  aifé  de  comprendre 
que  ce  même  fuc  manquant  des 
qualicez  necefTaires    pour    entre- 
tenir  cette  dureté  ,    ou    portant 
avec  luy  des  initrumens   propres 
à  fondre  celuy  qui  eft  déjà  figé ,  les 
os  devront  fe  ramollir  &:  redeve^ 
nir  ce  qu'ils  croient  à  peu  prés  au 
commencement    de  la    vie.   Les 
qualitez  qui  pourront  l'entretenir 
font  les  fels  qu'il  charie&  fa  vif- 
cofité.  Si  donc  cette  liqueur  vient 
à  dégénérer  d'une  manière  qu'elle 
ait  ou  moins  de  fels  ;  ou  moins  de 
vifcolîteZjil  eft  neceifaire  que  les  fi» 
bres  ofleufes  deviennent  plus  mol- 
les &:  plus  fouples.  Elle  aura  moins 
de  fels  fi  les   fucs  des   premières 
yoy  es  qui  doivent  procurer  leur  dé- 
gagement ne  font  point  en  état  de 
le  faire ,  s'ils  fe  font  diflipez  ou  bri- 
fez  par  des  fermentations  réitérées. 
Cette  fubttance  nourricière  aura 
fans  douce  itao^hs  de  vifccfiteZ;^  fi  la 
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partie  fibreufe  du  fang  efl:  rom- 
pue ,  diflbuteou  rendue  moins  glu- 
tineufe ,  ou  fi  elle  nage  dans  une 
plus  grande  quantité  de  ferofité 
qui  TafFciblit  à  peu  prés  comme 
la  colle  &:  la  glu  s'affoiblifl'ent ,  à 
mefure  qu'on  les  abbreuve  d  une 
plus  grande  quantité  d'eau. 

Suppofant  donc  le  fuc  nourri- 
cier fort  aqueux,  comme  il  peut 
l'être  par  le  mélange  d'une  plus 
grande  quantité  de  ferofité ,  pro- 
venant ou  des  aliniens,  ou  du  dé- 
faut de  la  tranfpiration,  ou  des  u- 
rines ,  peu  fibreux  par  la  divifion 
&;  le  déchirement  de  ks  parties 
branchuës  &:  pliantes ,  &  peu  char- 
gé de  fels  par  leur  diffipation ,  bri- 
ieaientjOu  défaut  d'exaltation;  il 
ne  fera  pas  difficile  d'expliquer  le 
ramoliflement  des  Os. Etant  peu  fi- 
breux &  fort  aqueux  il  ne  fçauroit 
arrêter  &:  coller  le  peu  de  fels  &: 
les  autres  Elemens  qu'il  charrie 
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aux*  parties  où  ils  doivent  s'ajufler , 
&■  la  trop  grande  quantité  de  fe- 
rofité  qui  les  dilaye  le  rend 
moins  vifqueux  &:  abbreuve  lî  • 
fort  les  fibres  ofleufes  qu'il  les  ra- 
mollit ,  &:  en  diflbut  peu  à  peu  la 
glu  qui  les  avoir  unies  &:  affermies 
enfemble.  Il  n'en  faudra  pas  davan- 
tage pour  les  rendre  fouples  àc 
pliantes ,  &  pour  les  ramollir. 

On  peut  dire  encore  que  cette 
ferofité  le  fera  d'autant  mieux , 
qu'en  pencrrant  la  fubftance  àcs 
Os ,  les  fels  qu'elle  charrie ,  quand 
bien  miême  ils  feroient  en  petite 
quantiré  ,  n'étant  point  envelopez 
&:  adoucis  ,  comme  ils  font  les  plus 
grofliers  de  toute  leur  mafle ,  ain- 
fî  que  nous  l'avons  montré  ^  agi- 
ront aufli  de  leur  côté  comme 
autant  d'inllrumens  tranchans  àc 
divifans  fur  la  glu  qui  unit,  qui 
lie  &  qui  durcit  les  fibres  offeufes, 
&  la  ramolliront,  à  peu  prés  com- 
me certaines  liqueurs  chargées  de 
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fels  ramolifTent  &:  diflblvenc  cer- 
tains corps  durs. 

On  peut  déduire  de  cette  ex- 
plication tous  les  accidens  qui  arri- 
vèrent au  malade  de  Sedan. En  pre- 
mier lieu  cette  lymphe  nourricière 
beaucoup  plus  fluidd  qu'à  Tordi- 
naire,  étant  portée  aux  os  en  abon- 
dance 5  il  a  falu  que  les  fels  dont 
elle  étoit  imprégnée  ,  n'étant  plus 
engagez  dans  des  parties  fouples  & 
pliantes  qui  les  adouciffbient  ô^ 
qui  faifoient  qu'ils  ne  picotoient 
pas ,  agiffent  félon  toute  leur  poin- 
te 5  &  frapant  des  parties  fenfibles , 
telles  que  le  Periolle  &  les  parties 
membraneufes  qui  enveloppent  les 
articulations ,  il  faut ,  dis-je ,  qu  ils 
ayent  caufé  de  grandes  douleurs , 
qui  furent  le  commencement  des 
foufFrances  du  malade  ,  dont  nous 
parlons ,  &:  qui  durèrent  tant  que 
les  Os  conferverent  quelque  foli- 
dité  ,  le  Periofte  étant  alors  tendu 
fur  leur  longueur  naturelle  :  mais 

dés 
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dés  qu'ils  furent  ramollis ,  ils  pliè- 
rent &:  s'accourcirent ,  &  alors  le 
Perioite  refta  lâchement  tendu  au- 
tour de  leur  fuperficie  bc  ne  fut 
plus  capable  d'aucune  douleur  par 
Ion  trop  grand  relâchement. 

On  expliquera  encore  pour- 
quoy  le  ramolli flement  des  Os  é- 
tant  fait ,  le  malade  fut  long-temps 
fans  douleur  ,  &  pourquoy  les  dou- 
leurs le  reprirent  les  derniers  mois 
de  fa  vie,  fi  l'on  réfléchit  que  les 
ferofitez  qui  fe  portoient  aux  Os 
bc  qui  caufoient  ces  douleurs  en 
piquant  le  Periofte^penetrerent  peu 
à  peu  les  Os ,  en  ramolirent  les  fi- 
bres, bc  s'imbibèrent  dans  leur 
fubftance.  Alors  c^s  ferofitez  re- 
tenues entre  les  fibres  des  Os  ne 
caufoient  aucune  douleur ,  les  Os 
n'en  ayant  que  par  la  membrane 
qui  les  enveloppe ,  comme  tout  le 
monde  fçait ,  laquelle  étant  relâ- 
chée ne  pouvoir  communiquer 
fon  ébranlement  au  Cerveau.  En- 
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fuite  cts  ferofitez  s'aecumulant 
de  jour  en  jour  regorgèrent  &: 
fe  jetcanc  fur  les  tendons  des 
mufcles  &;  fur  leurs  parties  mem- 
braneufes  y  produifirent  des  irrita- 
tions qui  cauferent  les  douleurs 
qui  terminèrent  la  vie  du  malade. 

En  troifième  lieu  les  Os  étant  ra- 
mollis les  mufcles  fe  contraderent 
&:  racourcirent  la  taille  à  cet  hom- 
me ;  parce  qu'ils  font  attachez  aux 
OSjComme  les  cordes  font  attachez 
aux  mats  des  navires ,  lefquelles  ti- 
rant avec  une  force  égale  le  mats 
d'un  côté  &  d'autre  le  tiennent 
droir  &  perpendiculaire  à  Thori- 
fon,  &:  font  qu'il  ne  s'abbaifïe 
que  par  le  relâchement  des  cordes 
du  côté  oppofé.  Ainfi  les  mufcles 
tirant  les  Os  avec  effort  à  droit 
&  à  gauche,  comme  il  paroit  dans 
les  fraâ:ures&  dans  les  luxations , 
il  a  falu  que  les  Os  étant  ramollis 
bc  ne  reiîllant  plus  ils  fe  foient 
accourcis  païf  la  comraâion  des 
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mufcles  qui  leur  eft  naturelle  de 
qu'ils  font   toujours  lorfqu'ils  ne 
crouvent  point  de  refiftance.  C'eft 
pourquoy  les  Os   ramollis  cédant 
facilement     au    tiraille m.ent    que 
leur  faifoient  les  mufcles  ,  dont  les 
tendons  étoient  picorez  par  cette 
ferofîté  acre  qui  s'y  dcchargeoit,  ils 
ont  dû  s'accourcir   &:  par  confe- 
quent   abbreger    la    longueur  de 
tous  les  membres  de  cette  homme 
&:  le  rendre  beaucoup  plus  petit 
qu'il  n'étoit. 

Ce  ramolli ffement  des  Os  paroî- 
tra  moins  fur  prenant ,  fi  nous  fai- 
fons  quelque  attention  aux  effets 
que  produit  une  plante  qui  fe 
trouve  dans  la  Norvège  &c  qu'on 
appelle  àcaufe  de  fa  yertu  htyl^a. 
cîfifraga  ou  Gramen  ojjlf'agum  On 
en  peut  voir  la  defcription  dani 
le  quadripartitum  Boîaniçum  Haffm- 
enfe  Sïmonis  Pauli,  Il  eft  confiant 
qu'elle  ramollit  fi  fort  les  Os  aux 
bceufs  &  aux  autres  animaux  qui 
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la  mangent,  qu'ils  ne  peuvent  fe 
fputenir  &  qu'on  peut  plier  leurs 
membres  en  tout  fens,  comme  s'ils 
n'avoient  point  d'Os.  Dés  que  les 
païfans  s'apperçoivent  que  leurs 
bœufs  font  dans  cet  état,  ils  travail- 
lent inceffamment  à  les  guérir ,  ce 
qu'ils  font  en  leur  donnant  à  man- 
ger des  Os  calcinez. Ce  que  Bontius 
nous  afTure dans  fon  ciiiquieme  li- 
vre delà  Médecine  des  Indiens  n  eft 
pas  moins  admirable.  Il  nous  dit  1 
qu  il  y  a  dans  le  Malaca,  ^  dans 
quelques  autres  lieux  des  Indes  une 
Plante ,  qui  porte  une  femence 
qui  reffemble  affez  à  l'orge, mais 
velue  &  plus  noire  dont  le  fuc  dur- 
cit tellement  les  Os ,  que  fi  on  en 
frotte  les  dents ,  elles  deviennent  fi 
dures  qu'il  n'eft  point  de  pierre 
qu'elles  ne  pui fient  brifer  &:  ré- 
duire en  poufliere. 

3'ajouteray  à  cette  obfervation  ^ 
celle  d'un  célèbre  ProfetTeurAna-  ^ 
tomique  de  Rome    extraite  d'un 
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petit  livre  qu'il  nous  a  donné  fur 
les  Os  3  elle  cft  fur  le  même  fujec. 
Je  la  rapporterai  comme  elle  eft 
imprimée. 

AT  non    folum  cartilagines  « 
ofleam  naturam  nancifci  va-  « 
IcntjVerum  nec  minori  metamor-  te 
phofi  offa  ipfa ,  ut  cartilagines  ^  « 
ulterius  etiam  emolliri  plurimse  <« 
extant  hiftori^ ,  ut  apud  Aurores  ce 
videre  eft  :  inter  quas  fané  recen-  ce 
feri  meretur  unica,  qux  nuper-  « 
rimé  nobis  communicata  fuit  :  ^ 
quas  cum  noviflîma  fit  &:  à  nemi-  « 
ne  adhuc  defcripta^breviteracin»* 
compendium  eam  referre  liceat.<« 
Nobiliifima  fœmina  adhuc  in  ju^  <c 
venili  setate  conftitura ,  maliha-'e 
bitûs  5  ut  potè   diu   fluxionibus  « 
rheumaticis    obnoxia  ,    duobus  *« 
abhinc  annis  circiter  magis   do-  « 
lorificas ,  at  lancinantes  j  per  in-  c* 
tervalla  tamen  récurrentes ,  eas  <« 
experta  fuit  :   verum  didi  cru-« 
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»  ciatns  continui  ac  quafi  habitua- 
»*  les  facti  fieviflîme  miferam  hanc 
^>  patientem  vexabaiit  ;  at  poft  mo- 
»'  dum  pedibus  ac  cruribus  plus 
»^  confueto  tumefadis ,  tam  diri 
>•  cruciatus  aliquacenus  alleviati  vi- 
»>  debanturj  verum  tamen  novum 
«quafi  portentum  fuborcum  eft, 
»  dum  ofla  non  folum  fponte  fuâ 
»  infledi ,  fed  eciam  à  fuo  fitu  lu- 
w  xari  cieperunCîac  paulatim  prorfus 
«  immobilis  fada  eft.  In  tali  mi- 
«  ferabili  ftatu  (  feviflîmis  crucia- 
w  tibus  redeuntibus  )  infeliciflïmam 
»*  vitam  procraftinabac  :  quare  re- 
w  folutis  tandem  viribus  &  à  febri 
«  qu^  per  intervalla  recurrebat , 
w  macerata  ,  fuborta  demum ,  ob 
«  coitâi'um  introrfum  inflexaium 
»  compreflionem ,  infpirandi  diffi- 
^•cu'tate^è  vivis  difceflît  cujus ad- 
w  aperto  cadavere  :,  ofla  primaria  ^ 
«  tam  infcriorum  quam  fuperiorum 
a  artuum  adeo  emoîlita  reperta 
3>  func  5  uc  quardam   carne  callofâ 
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potius  conftruda  viderentur  -,  re-  « 
liqua  vero  ofla  cadaveris  carcila-  « 
gine  tantum  duricie  prçdita  eranc.  « 
Verum  cuu  dicla  ofla  moUia  « 
fada  fucrint ,  cognicâ  prius  eo-  « 
mm  compoficione  ac  ftruclura ,  « 
facilius  explicàri  polTe  vidccur  ;  « 
quoniam  emollita ,  ac  tandem  e-  » 
tiam  diffolura  gyprei  fucci  con-  <« 
cretione  ac  tenacitate,  cujus  bc-  «• 
neficio  non  folum  fîbrofaolïîum  « 
cextura  in  laminas  ordinata  eft  ,  « 
verum  tota  earum  duricies  ab  ip-  » 
fâ  tantum  rcfultat  :  quare  cum  « 
filamenta  oiïium  ,  diflToiuto  me-  c« 
morato  ofTeo  feu  gypfto  fucco,« 
rigidaamplius  non  conferventur,  «« 
ex  eo  quia  de  fui  naturâ  mollia,  « 
ac  flexibiiia  fmt  ;  iiinc  eft  uc  illis  >* 
ad  primsevum  ftatum  redeun-  ce 
cibus  5  omnis  duritiei  caufa  cef-  « 
fet  3  ô£  fie  ofla  ncceflaiio  mollia  <« 
fiunt  5  &:  magis  aut  minus ,  prout  « 
niagis  5  minufve ,  dictus  fuccus  »» 
Q^^^J"  jam  concretus  àîjfolutusfuc-  » 

I  iiij 
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«  rit  :  quo  pacto  autem  ^  &r  quo 
«.  menftmo  didus  coasiulatus  fuc- 
M  cus^  intadâ  fibrofâ  oflium  fub- 
3>  ftantiâ  rémanente ,  ad  minima 
^>  reduci  poflît,  per  extenfum  me 
«  hercule  inquirendum  foret  ;  ve- 
3>  mm  cum  plurima  pricmittenda 
»»  eflent  pro  intégra  ac  tocali  hujus 
M  rei  dilucidatione  5  qux  promiflç 
»»  brevitati  répugnant ,  fat  erit  non- 
«  nulh  tantum  indicare,  ex  quibus 
5*  ^liquatis  qu^fiti  folutio^refultare 
»  poflît. 

»?  Certum  eft ,  ofla  non  femper 
M  confimili  duritie  prasdita  ellej 
w  verum  interdum  majori  bc  ali- 
»>  quando  etiam  minori  tenacitate 
«  conftrucla  reperiri  :  quod  fane 
9?  non  aliunde  provenire  pofTe  opi- 
f*  narer ,  quam  à  magis  vel  minus 
M  coagmentato  ,  ac'  confolida- 
w  to  gypfeoj  fucco ,  à  quo  duritiei 
»i  gradus  in  oflibus  pendere  nemo 
w  fane  ambiget. 
»      Et  quîdem  fatis  probabile  pa- 
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riter  vid&tur  ofTa  qux  mollia  « 
fiunt ,  ex  illis  fore,  qux  minori  <« 
duritie ,  ac  tenacitate  prçdita  vi-  « 
dencur  ,  ex  illis  videlicet  quç  ex  « 
maie  coagmentato ,  ac  minus  con-  « 
creto  ofleo  fucco  confiant.  •< 

Et  pr^eterea  in  Rhcumati-  « 
cis  ac  Artricicis  cruciatibus,  pra^*  '« 
fertim  Gallicis,  id  accidit ,  quan-  « 
do  fcilicet  lympha,  ac  quam  plu-  <« 
rimi  corporis  humores  acidita-  « 
tem  mordacitatemque  contra-  « 
xere  ,  &:  pr^ecipuè ,  qui  articu-  « 
los  offiumque  fubftantiam  irri-  « 
gant,  « 

Ex  quibus  prxmiflîs  facile  *« 
quefiti  folutio  fuboricur.  Nam  « 
lympha  ac  reliqui  prçfaci  acidi ,  « 
mordacesque  humores ,  per  of-  « 
fium  quoque  fubftantiam  ope  « 
circulantis  fanguinis  difRifi  ,  faci-  « 
li  negotio  malè  coagmentatam  il-  « 
lam  gypfeam  fubftantiam  Alca-  « 
licam  emollire^diflblverejac  ad  mi-  » 
nima  etiam  redigere  valent  ^cum  ^^ 
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«  fatis  nociun  fit,  ab  acidis  acii4» 
«  busq;  liquoribus  Margaritas,  Co- 
'*  rallia  &:  pîurimamaiori  etiam  du- 
»*  ride  pra^dica  comminui  ac  diiTo!- 
»•  vi  poîre. 

«  tSIec  quidem  uUo  paûo  impli« 
«  care  videtur ,  didiim  concretum 
»  faccum  liquari  pofle ,  abfque  fi- 
«  iamencorurn  erofione  :  nam  pr^- 
»  ter  quam  quod  dancur  Menilrua 
w  quçdampeciiliariajqua^  unani  tan- 
«  tum  compofiti  parcem  difiTolvunt, 
w  altéra  prorfus  intactâ  rémanente  ; 
»^  in  ifto  cafu  alia  ratio  ,  ^  fortaiîe 
»>  minus  vericati  diflbnaaffignari  po* 
»*  teft  :  Etenim  in  tantum  fibrofa 
M  compages  folutionem  non  rece- 
«  pit ,  in  quantum  energia  liquoris 
"  difiblventis ,  non  ad  eumgradum 
^>  perveneratjin  quo  etiam  ipfa  com. 
»»  minui  pofTet  >  alioquin  ^  ut  in  car- 
•'ne  offis  accidit,ipia  etiam  corrofa 
*^  fui{retî&:  pr^fatus  concretus  fuc= 
"  eus  ideo  diffolutus  fuit ,  quiami- 
î*  norem  ^  quam  opus  erat ,  coag» 
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mcntationem ,  ac  concretionem  « 
recepcrat.  Pr«eterea  hic  plurima  « 
dici  poflènt  de  Gramine  Oflifra-  « 
go,  de  Cicurse  fucco,  aliisque  « 
licjuoribus,  quibus  OfTa  ablque  «s 
manifeftâ  aciditate  aii^  acrimo-  « 
nia  emolliri  téftantur  f)lurimi.     « 
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Observation  XII. 

Sur  les  Os  qui  excédent  U  grandeur 
humaine. 

ON  a  vu  autrefois  &:  Ton  voit 
encore  tous  les  jours  des  Os 
d'une  grandeur  extraordinaire.  Les 
Hiftoriens  nous  rapportent  qu'on 
les  a  trouvez  en  creufant  la  terre, 
dans  des  cavernes  ou  dans  des  lieux 
foutçrrains  :  Le  peuple  6^  la  pluf- 
part  des  fçavans  croyent  que  ce 
font  les  Os  de  quelque  géant  qui 
portoit  avec  luy^  de  fon  terns  la 
terreur  ^  la  mort. 
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Nous  avons  vu  de  ces  Os  il  y  a 
long-tems ,  on  les  promenoic  de  ; 
ville  en  ville  &:  on  les  moncroic 
pour  de  l'argent.  On  faifoit  voir 
des  Côtes,  des  Vertèbres,  le  Fémur 
le  Tibia  ,  TOmoplate ,  le  Cubitus 
àc  deux  Molaires.  Le  Fémur  , 
avoir  plus  de  trois  pieds  &:  demi  en 
longueur^ô.:  les  autres  àproportionj 
mais  on  n'y  voyoit  ni  les  Os  des  1 
doigts  ni  ceux  des  Orteils ,  ni  les 
clavicules ,  ni  aucun  des  Os  de  la 
tefte  :  ce  qui  nous  donna  alors 
occafion  de  foupçonner ,  que  ce 
pouvoient  être  des  Os  du  fquelette 
d'un  Eléphant ,  ou  de  quelqu' autre 
animal  de  femblable  grandeur. 

-  Les  coureurs  trompent  fou  vent  , 
ainfi  &:  abufent  de  la  crédulité 
des  gens  en  leur  impofant.  Prefque 
tout  le  monde  eft  peuple  en  ces 
occafions.  Les  curieux  confervent 
avec  foin  dans  leurs  cabinets  quel- 
que pièce  de  cette  nature ,  qu'on 
leur  a  fait  paffer  pour  toute  autre 
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chofe  5  &:  qu'on  leur  a  bien  ven- 
due fur  le  prétexte  de  fa  rareté. 
Voilà,  vousdifent-  ils^Tos  de  Ja 
cuilfe  ou  de  la  jambe  d'un  géant 
qui  portoit  fa  tête  jufqu'à  dix- huit 
à  vingt  coudées.  On  eft  furpris  , 
l'admiration  fe  reveille ,  6^  l'on  i- 
magine  un  homme  d'une  taille  pro- 
digieufe  i 

On  rapporte  encore  avoir  vu  le 
Crâne ,  les  Clavicules  &  tous  les 
antres  os  qui  caraderifent  l'efpe- 
ce  5  &:  qui  ne  laiflent  aucune  rai- 
fon  de  douter  que  ces  os  ne  foienc 
d'un  fquellet  humain  ,  &r  qu'ils 
n'ayent  été  autrefois  la  bafe  & 
le  rondement  du  corps  d'un  hom- 
me d'une  hauteur  demefurée. 

Voilà  comme  on  fe  trompe  lorf- 
qu'on  reçoit  les  fentimens  d'autruy 
fans  les  examiner.  Si  l'on  avoir  ré- 
fléchi qu'on  trouve  dans  la  terre 
en  certains  endroits  des  pierres 
formées  en  limaçons ,  en  coquilles 
en  poiflbns  même  ,   d'autres  qui 
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rcprefentent  parfaitement  des  os 
humains  comme  le  fémur ,  le  Tibia 
le  "cubitus,  les  dents  molaires  àc 
des  cornes  dedifFerens  animaux  5 
tant   par  leur  couleur ,   -par    leur 
tournure,  que  parce  qu'ils  fe  divi- 
fent  en  plufieurs    couches  ou  la- 
mes,  comme  les  os  ou    les  cor- 
nes véritables  ,  qu'il    y   en  a  de 
roulées  ,  comme  celles  des  béliers , 
d'autres  comme  celles  des  bœufs, 
ou  les  dents  des  Elephans  ;  fi  l'on 
y  avoit  réfléchi  ^dif-je,  on  auroit  '\ 
fufpendu  fon  jugement  &:  l'on  au- 
roit pu  douter  tout  d^abord,  que 
CQS  prétendus  Os  qu'on  croyoit  ê- 
tre  humains  étoient  des  corps  pier- 
reux engendrez  dans  la  terre. 

Si  l'on  avoit  réfléchi  enfui  te  fur 
les  hifl:oires  qui  nous  marquent 
qu'on  a  trouvé  dans  des  Cata- 
combes &:  des  fepulcres  des  Os 
convertis  en  pierres  ,  qu'on  a  trou- 
vé dans  des  cavernes  des  cornes  S>C  '% 
des  Os  d'Animaux  beaucoup  plus 
grands  que  le  naturel,  &  différentes 
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parties  d'arbres ,  comme  des  bois  ^ 
des  feuilles  6^  des  fruits  pétrifiez , 
on  auroit  pu  foupçonner  encore 
qu^  ct^  Os  avoient  pu  fe  pétrifier 
ic  s'aggrandir  dans  la  terre  par  un 
fuc  qui  s'étoit  arrêté  bc  figé  fur 
leur  fuperficie  extérieure. 

En  effet  tous  ces  corps  qu'on 

trouve  dans  la  terre  ,  qui  reprefen- 

tent  des  animaux  ou  des  arbres,  ou 

quelques-unes  de  leurs  parties ,  ne 

[  font  que  les  pétrifications  de  ces 

[  mêmes  corps.  Ce    fentiment    fe 

^   prouve  en  ce  qif on  voit  cette  pe- 

:   trification  plus  parfaite  en  certains 

endroits  de  ces  os  qu'aux  autres , 

qu'ils  ne  font  pas  empierris  ,  ni  ag- 

grandis  de  même  par  tout  oL  dans 

la  même  proportion ,  ô^  qu'ils  ne 

s'enflamment*  &:  ne  brûlent  point 

dans  le  feu,  comme  les  Q^  naturels, 

mais  qu'ils  y  rougi {fent  feulement 

comme  les  Os  calcinez. 

On  comprendra  comment  cet 
accroiflement  des  Os  peut  fe  faire , 
fi  l'on  réfléchit  à  rextrêmepecicef- 
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fe  des  Elemêns  des  mixtes  qui  font 
répandus  par  tout ,  ôc  aux  pores 
dont  tous  les  corps  folides  font 
percez  ,  d'où  dépend  le  comn^er- 
cc  agréable  &:  furprenant  que  tous, 
les  corps  ont  enfemble  qui  fe  fait 
par  révaporation  d'une  partie  de 
leur  fubllance,  &:  par  la  réparation 
continuelle  qu'ils  font  de  cette  per- 
te au  moyen  de  la  pénétration  des 
écoulemens  dont  l'air  ambient  eft> 
chargé  :  puifqu'il  eft  confiant  que 
tous  les  corps  fe  refïbnt  à  mefure 
qu'ils  perdent,  fans  quoy  ils  dure- 
roi  ent  fort  peu  de  tems. 

C'eft  de  là  qu'on  peut  inférer  a- 
vec  raifon  que  les  parties  Elémen- 
taires des  pierres ,  répandues  dans 
l'air  &  dans  l'eau ,  peuvent  facile- 
ment pénétrer  les  pores  des  corps, 
d'autant  mieux  que  la  matière  se- 
therée  les  y  pouffe.  Ces  différentes 
particules  étant  entrées  dans  ces 
conduits  étroits^il  en  vient  de  nou- 
velles qui  fe  joignent  aux  premières 
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&  par  leur  an-angement  forment  un 
grand  nombre  de  fibres  pierreufes, 
qui  enveloppent  les  plus  petites 
parties  des  corps  où  elles  s'enga- 
gent 3  &:  forment  ainfi  une  incrut 
ration  qui  augmente  leur  grandeur 
à  mefure  qu'il  s'ajufte  autour  de 
ces  corps  un  plus  ^rand  nombre 
de  parties  propres  a  taire  cet  en- 
duit &:  cette  écorce. 

Les  changemens  qui  arrivent 
aux  corps  qu'on  plonge  dans 
les  eaux  pétrifiantes  prouvent 
cette  vérité,  &:  la  manière  dont 
les  pierres  &:  les  fels  s'engen- 
drent la  confirme.  Je  crois  qu'il 
eft  inutile  d'expliquer  quelle  eft 
la  nature  de  la  matière  qui  s'é- 
paiflit  5  &  quelle  e{t  la  caufe  de  cet- 
te coagulation  ,  j'en  ai  déjà  dit 
quelque  chofe ,  &:  les  Phyficiens 
m'entendent  aflez,  ceux  fur  tout 
qui  fçavent  que  les  fels  font  tous 
les  changemens  confiderables ,  qui 
arrivent  aux  corps,  ils  détruifent;ils 

K 


.  114  ohfefvMîons  Anaîotn* 
forment ,  ils  écartent  ^  ils  ramaC- 
fentyils  dillblvent ,  ils  coagulent  ^ 
&:  par  une  infinité  de  modifica- 
tions dont  ils  font  capables  ,  ils 
donnent  aux  corps  des  nouvelles 
formes. 

Cette  obfervation  pourra  nous 
fervir  à  expliquer  un  phénomène 
qui  arriva  en  cette  Ville  il  y  a  peu 
de  tems ,  au  fujet  d'un  chapon  qui 
fut  tué    fe  portant   bien ,   &:  le- 
quel  furprit    beaucoup  ceux   qui 
dévoient    le     manger  j     d'autant 
qu'à  la   referve  de  la  peau   aflez 
grafîe  &.  d^'environ  l'épaifleur  de 
deux  écus  de  chair^  il  avoir  le  refte 
du  corps  tout  ofleux,  J'ay  un  fé- 
mur,  un  tibia  &  un  péroné  de  cet 
animal  qui  m'ont  été  donnez.  Le    i 
tiibia  elt  plus  épais  que  le  fémur  y 
il  a  deux  grands  pouces  de   tour 
dans  fon  épai fleur  ,  ce  quieftcon- 
iîderàbkjle  fémur  n*en  a  pas  tant. 
Le  péroné  paroit  attaché  au   tibia 
dans  l'état  naturel.  Tous  les  au- 
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très  Os  étoient  grands  &£  épais  à 
proportion  par  les  chairs  mufcul- 
leuies  qui  leur  font  attachées ,  qui- 
durcirenc  prefque  toutes  Se  de- 
vinrent pier  renies. 

Ce  fait  ell  extraordinaire  en  ce 
que  les  chairs  du  chapon  font  de- 
venus en  pierres  de  fan  vivant.  Il 
ne  paroiflbit  du  tout  point  incom- 
modé 5  du  moins  ne  s'en  apper- 
çùt-on    pas.   On  'l'avoit     nourri 
dans  la  voHere  d  une  maifon  par- 
ticulière ,  &  on  le  deftinoit  à  un  re- 
pas d'amis  ,  parce  qu'il  paroilToic 
plus  gros  ôc  mieux  nourri  que  les 
autres  qui  étoient  avec  luy.  11  y  a 
apparence  que  cet   animal  devoit 
I  avoir  de  la  peine  à  marcher  ,  les 
I  mufcles  de  la  jambe  &l  du   pied 
!  étant  prefque  tous  endurcis.  Les 
j  incerftices  ou  les  féparations  des 
\  mufcles  extérieurs  paroiffoicnt  par- 
faitement dans  les  Os  que  j'ay  de- 
vers moy.  Je  crus  tout  d'abord  que 
ces    chairs  êàipierrics    pouvoieiic 

K  ij 


%i6  ohfervations  Âtutom. 
être  des  exollofes  \  mais  j'ay  été 
détrompé  en  ce  qu'elles  fe  fepa- 
rent  du  corps  de  TOs  qui  refte  net 
&:  poli  après  leur  feparation ,  com- 
me {\  les  chairs  étoient  molles: 
ce  qui  prouve  que  les  mufcles  ont 
été  empierris  autour  de  l'Os. 
Peut-être  les  chairs  de  ce  chapon 
étoient- elles  de  fon  vivant  enco- 
re un  peu  molles  &  peut-être  a- 
voient-elles  qu'felque  foupleffe  lors 
de  fa  mort.  Cela  paroit  d'autant 
plus  vray  femblable  ,  qu'on  peut 
conjeûurer  que  le  feu  qu'on  em- 
ploya pour  le  cuire  dût  diifiper  &: 
faire  tranfpirer  beaucoup  d'humi- 
ditez^quipouvoient  encore  dilayer- 
les  particules  dures  &  folides ,  & 
en  les  tenant  écartées  rendoient 
les  chairs  de  cet  animal  affez  fle- 
xibles aux  mouvemens  qu'il  faifoit; 
de  forte  que  le  feu  enlevant  par 
là  cuiflbn  cette  humeur  a- 
queufe  ;  il  femble  qu'il  a  pu  arri- 
ver en  cette  occafion  ce  qui  ar- 
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rive  au  mortier  qui  durcit  par  l'c- 
vaporaciou  de  l'eau  qui  le  détrem- 
poit. 

Ces  chairs  durcies  font  blan- 
ches ,  on  les  peut  racler ,  empor- 
ter èc  réparer  ,  fi  Ton  veut,  du 
corps  de  l'Os  aflez  facilement.  El- 
les fe  convertifTent  en  une  terre 
blanche  ,  qui  eft  inégale  ,  point 
friable  &c  qui  tient  beaucoup  de 
la  nature  du  fable  :  on  n'y  peut 
diftinguer  ni  couches  ni  lames. 
Toutes  ces  épreuves  m'ont  afluré 
que  c'étoit  les  chairs  du  chapon 
qui  avoient  durci ,  ôc  que  les  Os 
n'avoient  aucune  part  dans  ce 
changement. 

Si  je  voulois  dire  comme  les 
Auteurs  de  la  Pharmacopée  de 
Touloufe  ^ue  les  chapons  mangent 
C^  digèrent  les  petites  pierres  qui  font 
pour  eux  un  ragoût  ,  je  pourrois 
trouver  dans  cet  aliment  une  fc-> 
mcnce  de  pétrification.  Mais 
comme  je  fçay  que  ces  animaux 
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ne  digèrent  point  le  gravier  qu'ils 
avallent  ,  &  qu'il  a  chez  eux  un 
autre  ufage,  je  ne  puis  compren- 
dre qu'il  puifle  contribuer  en  rien 
à  TefFet  dont  nous  recherchons 
la  caufe.  Il  faut  avoir  recours  ail- 
leurs. 

Difons  donc  mieux  qu'un  fel 
acide  fixant  &:  coagulant  ayant 
été  porté  avec  la  nourriture  dans 
les  chairs  du  chapon ,  cette  Lym- 
phe blanche  &  vifqueufe  ,  qui 
nourrit  les  parties,  a  été  arrêtée , 
figée  5  &:  durcie ,  &  à  mefure  que 
cet  endurcifl'emciit  fefaiioit,  le 
fang  étoit  exprimé  &  chaflé  pat 
les  fibres  des  chairs  qui  s'appro- 
choient  les  unes  des  autres  ,  &: 
qui  fe  ferroienc  en  fe  durciilant; 
&  ainh  ce  chang;ement  s'eft  fait 
peu- à-peu.  Il  a  commence  par  les 
chairs  qui  font  les  plus  prés  des 
Os,  &:a  paffé  fucccilivemcnt  du 
Centre  à  la  circonférence.  Or  ces 
chairs    endurcies    font  blanches. 
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les  fibres  des  chairs  Se  le  fuc  nour* 
ricier  ayant  tous  la  même  cou- 
leur :  ôc  cet  endurciflement  ayant 
confondu  la  ftrudure  mecha^niquc 
de  CCS  parties  ,  elles  ont  du  ref- 
fembler  à  des  pierres  faites  d'un 
fable  fin,  durci  au  moyen  d'ua 
peu  de  chaux. 
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S   U   I  TÉ 

DE     NOS     OBSERVATIONS 

A  N  A  T  O  M  I  Q  U  E  S. 

Observation    I. 

Nouveaux  Lymphatiques  du  Foje 
avec  une  explication  Mechanique 
de  la  formation  des  Hydatides. 

AU  mois  de  Décembre  de 
Tannée  i(^88.  je  difleqaay 
publiquement  dans  Fampliiteatre 
de  cette  Ville  le  cadavre  d'une 
jeune  femme  condamnée  à  moit 
pour  avoir  défait  fon  enfant,  Lorf> 
que  je  voulus  démontrer  la  ilruc- 
ture  intérieure  du  Foye  ,  ^  que 
pour  cela  je  fuivois  la  diftribution 
des  vai fléaux  ,  qui  y  font  répandus  ^ 
je  trouvay  dans  le  milieu  une  ca- 
vité 
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vite  aflTcz  grande  pour  contenir 
un  oeuf  des  plus  greffes  poules* 
Cette  cavité  de  figure  ovale  écoic 
formée  par  une  membrane  épaiffe 
&  renfermoic  des  fcrofitez  avec 
vingt  ou  vingt  cinq  veffies  de  dif- 
férentes grandeurs.  Ces  vcffies  é- 
toient  ou  rondes  ou  ovales ,  rem- 
plies d'une  liqueur  claire  àc  tranf^ 
parente.  Cette  nouveauté  furprit 
les  Spectateurs  ,  entre  lefquels 
étoient  Meflieurs  les  Profcffeurs 
en  Médecine  ,  un  affez  grand 
nombre  de  Dodeurs ,  tout  ce  qu'il 
y  a  prefque  de  M-'.  Chirurgiens  en 
cette  Vilie ,  un  grand  nombre  d'é- 
coliers en  M  edecine  ô*:  en  C  hirur- 
gie,  &:  une  foule  de  gens  de  divers 
états. 

Je  rechcrchay  avec  foin  la  eau- 
fe  de  cet  accident  extraordinai- 
re, '&:  j'anatomifay  quelques-unes 
de  ces  veffies.  Je  les  trouvay  com- 
pofées  de  deux  tuniques  ,  Tinte- 
rieure  plus  épaiffe  que  l'extérieure. 

L 
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La  liqueur    qu'elles    concenoient 
fut  trouvée  falée ,  elle  étoit  fort 
claire  &;  fort  fluide.  J'en  fis  tom- 
ber  quelques    goûtes    dans  l'eau 
commune  le  plus  doucement  qu'il 
me  fut  poflible  le  long  des  bords 
d'un  vafe ,  elles  s'y  mêlèrent  auflî- 
tôt  fort  exadenient.  Cette  liqueur 
fermenta   plus  fenfiblement  avec 
refprit  de  fel  qu'avec  l'efprit  de 
nitre ,  ni  avec  celui  de  vitriol.  J'en 
mélay  avec  l'huile  de  tartre  ,&  je 
vis  qu'il  fe  fit  un  coagulum  à-peu- 
prés  comme  il   étoit  arrivé  dans 
le  mélange  des  acides.  Enfin  j'ap- 
perçus  qu'elle   s'épaiffiffoic  par  la 
chaleur  du  feu ,  comme  la  ferofité 
du  fang. 

Tout  cela  me  fit  croire  que  cq% 
petites  velîies  étoient  de  vérita- 
bles Hydatides ,  &  que  la  liqueur 
quelles  contenoient  étoit  une  vé- 
ritable Lymphe  fcinblable  à  celle 
qui  coule  incefiammient  dans  les 
animaux  vers  le  refervoir    fupc- 
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rieur  6c  inférieur.  Mais  ne  fça- 
chanc  quelle  ctoit  la  fburce  de  cet^ 
te  feroïîcé,  puifque  félon  les  Mo- 
dernes les  plus  éclairez  ,  il  n'y  a 
aucun  vaifleau  lymphacique  dans 
la  fubftmce  du  Foye ,  il  me  vint 
en  penfée  qu'ils  pourroient  bien 
n'avoir  pas  fuffifammenc  examiné 
la  chofej  ce  qui  me  donna  occa- 
fîon  de  tenter ,  ii  je  ferois  affer 
heureux  pour  trouver  dans  la 
fubftance  de  ce  vifcere  d'autres 
vaiileaux  lymphatiques  ,  que  ceux 
que  tout  le  monde  reconnoit  , 
après  Malpighi ,  venir  des  glandes 
conglobées  qui  font  fous  là  tuni- 
que de  la  partie  cave. 

Pour  cela  ayant  pris  un  chien 
des  plus  grands  ,  je  luy  fis  boire 
beaucoup  d'eau  ,  après  quoy  ^  je 
rouvris  ;  &  ayant  fait  mes  ligatu- 
res 5  ]e  fuivis  la  diftribution  de  la 
veine  porte  ,  &  je  trouvay  deux 
rameaux  de  lymphatiques  fur  la 
veificule  du  fiel ,  &  fept  à  huit  au- 
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très  qui  fuivoient  les  diftributions 
de  la  vene-Porte  6^  du  Pore  biliai- 
re. Je  les  fuivis  dans  la  capfule 
ou  dans  la  guaine  de  la  vene-Porte 
plus  de  trois  grands  travers  de  doigt 
en  prefence  de  cinq  Médecins. 

Apres  cette  expérience  que  j'ay 
depuis  réitérée ,  il  n'y  a  point  de 
doute  qu'il  n'y  ait  des  vaiffeaux 
lymphatiques  dans  la  fubftancc 
intérieure  du  Foye  ,  &:  que  la 
bile  ne  s'y  fépare  pas  feulement, 
mais  encore  une  afTez  grande 
quantité  de  lymphe  :  de  forte  qu'il 
n'eft  plus  queftion,  que  de  trou- 
ver dans  le  Foye  le  couloir  de  la 
lymphe,  comme  on  y  reconnoit 
celui  de  la  bile. 

Nous  fçavons  que  le  Foye  eft 
une  glande  conglomérée  dont  les 
petites  glandes  feparent  la  bile  : 
mais  nous  n'y  voyons  aucune  de 
ces  glandes  conglobées  qui  filtrent 
la  lymphe.  Il  eft  difficile  de  com- 
prendre que  les  mêmes    glandes 
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qui  réparent  la  bile ,  féparent  aut 
fi  cette  liqueur  lymphatique ,  puis 
qu'il  femble  impoffible  qu'un  mê- 
me couloir  filtre  deux  humeurs 
différentes  :  de  forte  qu'il  faut 
chercher  la  fource  de  cette  lero- 
fité  ailleurs  que  dans  les  glandes 
du  Foye  ^  qui  féparent  la  bile. 

Il  femble  qu'on  ne  peut  douter 
que  ces  lymphatiques  ne  viennent 
des  glandes  conglobées  qui  font 
entre  les  tuniques  du  Pore  biliaire. 
Je  fonde  cette  penfée ,  en  premier 
lieu  ,  fur  la  diftribution  de  ces 
vai fléaux  ,  que  Ton  voit  fuivre 
exadement  les  propagations  du 
conduit  hépatique  ,  ô£  fe  divifer 
autant  de  fois  qu'il  fe  divife.  En 
fécond  lieu  ,  fur  ce  que  le  Pore 
biliaire  a  des  glandes  entre  k^ 
tuniques ,  aufli  bien  que  la  veflS- 
cule  du  fiel  :  tellement  qu'il  faut 
qu'il  y  ait  des  vaifl'aux  lymphati- 
ques, qui  portent  la  liqueur  que 
ces  glandes  féparent  ,  comme  la 

L  iij 
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vcflîcule  en  a.  En  troifieme  licu^ 
fur  ce  qu'il  n'y  a  point  d'autres 
crlandes  cong-obées  dans  la  fub- 
ftance  du  Foye ,  d'où  ct^  vaiffeaux 
puifTent  tirer  leur  origine. 

Si  l'on  fait  l'expérience  de  la 
manière  dont  je  le  marque,  on 
trouvera  ces  vaifTeaux  fort  gros  j. 
%L  avec  un  peu  de  dextérité  on  les 
fûivra  le  long  du  Pore  biliaire ,  ^ 
l'on  verra  les  divifions  de  cç,s  deux 
fortes  de  conduits  les  unes  au  det 
fus  des  autres.  Cela  étant  il  y  a 
lieu  de  fe  perfuader  que  ces  vaif- 
féaux  lymphatiques  viennent  de 
quelques  glandes  conglobées  ,  qui 
font  vers  les  diftribucions  du  Po* 
re  biliaire. 

D'ailleurs  fi  l'on  examine  le 
foye  d'un  gros  animal ,  &:  qu'ayant 
féparé  les  deux  tuniques  du 
conduit  hépatique ,  Ton  prenne  un 
bon  microfcope ,  l'on  y  verra  de 
petites  glandes  femblables  à  celles 
qui  font  entre  les  membranes  de 
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laveflTiedu  fiel.  J'ay  doncraifon  de 
dire ,  que  ces  glandes  du  pore  bi- 
liaire réparent  une  lyuphe  auffi 
bien  que  celles  de  la  velîcule:  &: 
puis  qu'il  elt  aflez  facile  de  trou- 
ver \qs  vai fléaux  qui  la  porcent  le 
long  du  corps  delà  veffie  du  fiel ^ 
Ton  ne  doit  pas  être  furpris  de  trou- 
ver des  vaifleaux  lymphatiques^  fur 
les  diftribucions  du  pore  biliaire. 
Quoyque  Monfieur  Malpighi 
femble  a  voit  foupçonné  qu'il  de- 
voir y  avoir  des  glandes  en  cet 
endroit  ,  cependant  il  ne  recon- 
noit  aucune  autre  fource  des  vaiC- 
féaux  lymphatiques  duFoye^quc 
quelques  glandes  conglobées  qu'il 
dit  être  fous  la  partie  cave  de  ce 
vifcere.  Tous  les  Modernes  qui 
font  venus  après  lui  en  ont  parlé 
de  même.  Il  n'y  a  que  Monfieur 
GlifiTon  qui  conjedure  que  ces 
vaifl'eaux  fuivent  les  diftributions 
du  Pore  biliaire  dans  la  capfulede 
la  vene-Porte.  Cependant  il  n'af-  ' 
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fûre  rien  de  leur  origine,  n'ayant 
pu ,  à  ce  qu'il  dit  y  les  fuivre.  En  1 
un  motj  puifque  dans  coure  la  fub- 
ftance  du  Foye  il  n'y  a  point  d'au- 
tres glandes  conglobées  que   cel- 
les-là ,  je  conclus  fort  raifonnable- 
ment  qu'il  faut  qne  cqs  vaiffeaux 
lymphatiques  en  tirent  la  liqueur, 
dont  on  voit   qu'ils  font  remplis. 
Puis  qu'il  y  a  de  tels  vaiffeaux 
dans  la  fubftance  du  Foye  ,  il  ne 
fera  pas    difficile    d'expliquer    la 
génération  des   H'ydatides  que  j'y 
trouve  ,&:  de  cette  cavité  qui  les 
contenoit.  Je  croirois   que  l'un  6^ 
l'autre  n'eft   arrivé  que  parce  que 
la  lymphe  n'a  pu  avoir  dans  ces 
vaifleaux    un    mouvement    libre. 
La  principale  caufe  qui  l'a  empê- 
ché eft  l'obftruction ,  par  laquelle 
la  lymphe  arrêtée  étend  quelque- 
fois les   vaiffeaux  outre    mefure, 
&  les  romp  d'autant  plus  fouvent 
qu'ils  font  compofez  de  tuniques 
•  affez  fines.  Par  cette    ruptiofl  la 
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lymphe  fe   répand  ,  &   caufe  des 
hydropifies.  -viais  s'il  arrive  que  la 
lymphe  s'arrêce  5  &:  que  les  vaif- 
fe  féaux  lymphatiques'foufFrenr  quel- 
que exceniion  notable  fans  fe  rom- 
pre ,  il  s  forment  des  vefTies  rem- 
jl    plies  de  lymphe,  que  l'on  appelle 
'^    vulgairement    Hydatïdes  ,  &:   cela 
d'aucanc  plus  facilement  ,  que  la 
rupture  n'arrive  point ,  quand  la 
dilatation  fe  fait  infenfiblement  5& 
dans  un  fort  long-tems.  Or  le  con- 
duit lymphatique  étant  bouché  à 
caufe  d'une  obftrudion  qui  fe  faic 
par  une  matière  épaiflie  autour  de 
quelqu'une  des  valvules  ,  il  doit 
arriver  neceflairement  que  la  lym- 
phe étant  toujours  pouffée  ,  doit 
dilater  le  vai fléau  ,  jufq'uà  ce  qu'il 
fe  rompe  de  lui-même  auprès  de 
la  valvule  qui  eft    au  derrière  de 
TobUrudion  :  &:  alors  cette  valvule 
qui  empêche  que    la  lymphe   ne 
reflue  vers  fon  origine  ,  eft  caufe 
que  cette  portion  de  Vi^ifleau  fé- 
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paré  forme  une  veflie  ronde ,  ovale^ 
ou  d'autre  figure ,  félon  la  refif- 
tance  des  parcies  qui  l'environ- 
nent, Ô£  félon 'le  plus  ou  le  moins 
de  liqueur  qu'elle  contient.  Une 
autre  obllrudion  étant  faite  en- 
fuite  vers  la  valvule  qui  fuit^  il 
doit  fe  former  une  autre  Hydaiide^ 
de  la  même  manière  que  l'autre 
s'étoit  formée  :  tellem.ent  que  ces 
tumeurs  aqueu fes  ne  font  que  des 
dilatations  de  vaiffeaux  lymphati- 
ques d'une  valvule  à  l'autre. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  la  ca- 
vité qui  les  contenoit  a  été  faite 
peu-à-peu  par  ces  velfies ,  qui  grof. 
îiffant  &  fe  féparant  l'une  de  l'au- 
tre écartoient  les  parois  de  la 
capfule  de  la  vene-Porte ,  &  pref- 
foient  la  fubftance  du  Foye;  de 
forte  qu'il  s'y  forma  peu-à-peu  une 
cavité  capable  de  les  contenir  :  ^ 
il  n'eft  pas  merveilleux  que  cette 
cavité  fut  revêtue  d'une  membra- 
ne 3  puifque  la  capfule  membra« 
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neufe,  dans  laquelle  font  ces  lym- 
phatiques 5  fe  dilata  de  même  à 
proportion. 

Kerckring  dans  la  dixième  de 
fes  obfei  vacions ,  dit  qu'il  a  vu  plu- 
fieurs  fois  des  tiydatides  ,  fans  di- 
re comment  elles  font  produites. 
Diemerbroeck  croit  auflî  que  les 
lymphatiques  en  fe  rompant  laiC- 
fent  couler  la  lymphe  entre  des 
membranes  ,  qui  forment  enfui- 
te  cQs  tumeurs  aqueufes.  En  un 
mot  quoyque  plufîeurs  Auteurs 
rapportent  avoir  obfervé  des  Hy-^ 
datldes ,  il  n'y  en  a  pourtant  aucun 
qui  avant  nous  ,  en  ait  expliqué 
la  véritable  caufe  ^  ni  donné  l'ex-» 
plication  méchanique  de  leur  gé- 
nération. 
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Observation  IL 

Hydroftjie    veJicuUire  de  la    vcjjie 
de  t urine, 

UNe  fille  de  vingt  deux  ans 
après  avoir  long-temps  fout 
fert  des  pâles  couleurs ,  tomba  peu- 
à-peu  dans  une  bydropilîe  du  bas 
ventre  ,  pour  laquelle  on  ne  né- 
gligea aucun  des  remèdes  propres 
à  fa  guerifon  ;  mais  rien  n'y  fie. 
Elle  mourut  environ  deux  ans 
après.  Je  fus  prefent  à  Touvertu- 
re  du  cadavre,  auquel  on  trouva 
tout  l'abdomen  rempli  de  férofi- 
tez  roufsâtres  &:  fort  falées  ,  les 
parties  internes  flétries  &:  exté- 
nuées ,  comme  le  refte  de  (on 
corps.  Le  bas  ventre  étant  ouvert 
la  veffie  de  l'urine  fe  prefenta  d'a- 
bord fort  grande  &  fort  diflenduë. 
Je  fis  introduire  une  fonde  par  Iç 


conduit  urinaire,  il  en  fortit  un  peu 
d'urine,  &:  la  veflie  ne  défenfla 
poincionrouvrit^toious  fûmes  fort 
îiirpris  de  la  trouver  toute  remplie 
d'Hydatides  de  différences  gran- 
deurs avec  environ  fix  onces  d'une 
féroiSté  femblable  à  celle  du  bas 
ventre.  Ces  Hydatides  étoient  au 
nombre  de  cinquante  fix ,  les  plus 
grandes  comme  des  avelines  &  les 
plus  petites  comme  des  pois.  La 
liqueur  qu'elles  contenoient  étoit 
une  féroficé  de  même  nature  que 
celle  que  nous  trouvâmes  dans  l'ab- 
domen. Je  me  flattai  d'abord  de 
voir  dans  cette  veflîe  quelques 
vaifl'eaux  lymphatiques  dilatez  ; 
mais  il  me  fut  impoflîble  d'en  dé- 
couvrir aucun  ;  d'autant  mieux 
que  la  membrane  interne  de  la 
veflie  étoit  fort  crafleufe  &  avoit 
épaiflî»  Je  m'attachay  enfuitte  à 
|V  rechercher  ailleurs  d'autres  Hyda- 
tides 5  je  n'en  trouvay  pas  une. 
Je  fçay  que  ces  hydropifîes  ve* 
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iiculaires  font  fréquentes.  On 
trouve  quelquefois  de  ces  tumeurs 
aqueufes  dans  les  poumons  ,  au 
foye ,  à  la  ratte  ^  aux  reins,  &  à 
îa  matrice.  Tous  les  Modernes  en 
parlent  comme  des  avantcoureurs 
de  la  véritable  hydropifîe ,  par  la 
rupture  des  veficiiles  qui  laifTent 
échaper  leurs  ferofîtez  dans  les 
lieux  où  elles  fe  font  formées,  &: 
qui  de  là  coulent  bien  fouvent 
dans   les  grandes    cavitez. 

Schenkiusaulivre3.  de  fes  Ob- 
fervations  fait  mention  d'une 
femme  hydropique  dans  l'abdo- 
men de  laquelle  on  ne  trouva  que 
des  veficules  remplies  d'eau,  leC- 
quelles  s'entretenoient  enfemble  : 
ic  Mauritius  Cord^us  Comment. 
5.  de  fon  premier  livre  de  M  or  bis 
mulierum  ^  rapporte  que  l'an  15^7. 
il  mourut  une  femme  hydropi- 
que à  Paris ,  &:  qu'à  l'ouverture 
de  fon  corps  on  ne  trouva  aucune 
cavité  qui  ne  fût  remplie  de  pe- 
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tîces  veffics  ,  non  feulement  les 
reins ,  la  veflîe ,  &:  l'utérus  ;  mais 
encore  le  ventricule  ^  les  intejftins, 
le  péricarde ,  le  foye  àc  la  ratte. 
Ces  veffies  étoient  pleines  d'une 
eau  jaunâtre  fans  puanteur.  11  en 
compta  plus  de  huit  cent.  Plate- 
rus  5  Panarollius ,  Tulpius ,  Hœ£- 
férus  ,  Horftius  ,  Hochfteterus , 
Bartholin  ècc,  parlent  encore  de 
ces  tumeurs  aqueufes. 

Si  donc  ces  Hydatides  ne  font 
que  des  dilatations  des  vaifleaux 
lymphatiques ,  ou  pour  mieux  di- 
re ,  il  elles  ne  font  qu'une  lymphe 
ramaiféc  en  quantité  &:  retenue 
entre  les  deux  valvules  de  quel- 
qu'un de  CQS  vaifTeaux  ,  comme 
je  l'ay  démontré  dans  l'obferva- 
tion  précédente  ;  il  fera  vray  de 
dire  ,  qu'il  y  a  des  vaifleaux  lym- 
phatiques dans  toutes  les  cavitez, 
quoyque  l'Anatomie  n'ait  pu  par- 
venir encore  à  nous  les  faire  voir. 
Il  y  a  apparence  que  la  lymphe 
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eft  un  refte  ou  un  fuperflu  de  la 
nourriture  de  toutes  ies  parties, 
&que  ceft  la  portion  de  cette  li- 
queur la  plus  aqueufe  6c  la  moins 
fulphureufe.  Nous  la  voyons  reve- 
nir de  toute  la  circonférence  &: 
fe  porter  dans  4es  glandes  qu'on  a 
appelé  conglobées,  où  cette  lym- 
phe reçoit  fans  doute  une  altéra- 
tion confiderable;  tant  par  la  dé- 
funion  de  fes  parties  qui  doivent 
s'y  féparer  &  s'y  fubtilifer  en  paf- 
fant  par  l'obliquité  des  petites  cel- 
lules fibreufes  dont  ces  glandes 
font  compofées ,  que  par  les  elprits 
animaux  qui  s'y  mêlent  en  quan- 
tité. 

En  effet  cqs  glandes  reçoivent 
des  nerfs  confiderables  ,  qui  leur 
portent  ces  efprits  abondamment , 
îefquels  mêlez  à  cette  liqueur  font 
inceffamment  charriez  dans  la 
mafl'e  du  fan  g  ,  ce  qui  rend  cer- 
t^  lymphe  fort  pretieufe ,  &:  qui  j 
fait   que  fi  l'on  ouvre  un  de  ces 

vaiffeaux, 


JurlesOs,  lyj 

vaiffeaux ,  &:  fî  on  le  tient  ouvert 
d'une  manière  à  laiffer  couler  de- 
hors la  lymphe ,  on  voit  maigrir 
l'animal  dans  très  peu  de  tems  ; 
de  forte  qu'il  y  a  apparence  qu'el- 
le eft  le  véhicule  qui  porte  les  es- 
prits au  fang ,  &:  que  cqs  efprits 
donnent  à  leur  tour  de  Ta^Siion  ^ 
du  mouvement  à  la  lymphe.  Ainfî 
nous  ne  difons  pas  que  les  lym- 
phatiques foient  les  vailTeaux  ex* 
cretoires  des  glandes  conglobées , 
comme  on  le  croit  communément , 
mais  plutoft  que  toutes  ces  glandes 
reçoivent  cette  liqueur  de  quel- 
ques autres  parties  éloignées  ou 
voifmes  :  d'autant  mieux  que  nous 
voyons  dans  ces  glandes  de  deux 
fortes  de  lymphatiques,les  unes  qui 
leur  apportent  la  lymphe ,  &  les 
autres  qui  la  prennent  au  fortir  de 
la  glande  5  que  ces  vaifleaux  ont 
une  étroite  liaifon  avec  les  artères  ; 
qu'ils  paroifTent  en  être  les  conti- 
nuations ,  le  fouffle  palTant  facile* 
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ment  des  uns  dans  les  autres  j  ^ 
qu'on  les  voie  prendre  leur  origi- 
ne entre  l'extrémité  des  artères 
&:  la  racine  des  veines ,  d'une  pe- 
tite veficule  5  qui  fans  doute  ,  doit 
être  le  couloir  de  cette  liqueur  , 
qui  dans  plufieurs  occafîons  paroît 
fanguinolente. 

Observation    III. 
Flaje  dti  cœur. 

IL  y  a  cinq  à  fix  ans ,  que  je  fis 
ouvrir  un  homme  qui  avoir  été 
tué  d'un  coup  d'épée ,  qui  entroit 
entre  la  cinquième  &:  la  fixiéme  des 
côtes"  du  coté  gauche  en  comptant 
de  bas  en  ha^it ,  &:  fortoit  un  peu 
au  deïTus  du  premier  Os  du  fter- 
num  du  même  côté ,  &:  qui  en  paf- 
fant  avoit  traverfé  le  ventricule 
gauche  du  cœur  dans  fa  partie  fu- 
perieure.  Cependant  cet  homme 
ainfi  blefle  marcha  plus  de  cinq 
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cens  pas  fans  tomber ,  perdit  très 
peu  de  fang  vécut  ,  cinq  heu- 
res après  fa  blefliire ,  n'eut  aucu- 
ne difficulté  de  refpirer,  6^  parla 
avec  facilité  jufqu'au  dernier  mo- 
ment] de  fa  vie.  Nous  trouvâmes 
environ  quatre  onces  de  fang  cail- 
lé ô£  fort  vermeil  dans  le  coté  gau- 
che de  la  poitrine.  La  playe  qui 
craverfoit  le  ventricule  gauche  per« 
mettoit  aifement  l'entrée  au  petit 
doigt  ;  répée  en  paflant  avoit  feu- 
lement rompu  d  ux  tendons  des 
valvules  mitrales.  Ce  fait  eil  extra- 
ordinaire. Schenkius ,  &  d'autres 
rapportent  des  obfervations  d© 
bleffures  du  Cœur  ?  mais  il  n'y  en 
a  aucune  qui  approche  de  celle-cy. 
Car  il  ell  furprenant  que  ce  bielle 
ait  vécu  fi  long  tems  après  ce  coup 
d'épée,  les  plus  petites  blefliire^  du 
cœur  étant  prefque  toujours  fuivies 
d'une  mort  promte  ;  qu'il  ait  mar- 
ché feul  fi  loin  après  avoir  receu 
le  coup  y  qu'il  ait  toujours   parlé 

Mij 
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fans  di  fîicuké  de  rcfpircr  ^  fans  fyn- 
cop€  &:  fans  mouvcmcns  convul- 
ixis.  Toutes  CCS  circonitances  ren- 
dent cette  obfcrvation  finguliere. 
Je  conjecture  que  cet  homme 
reçut  le  coup  d'cpée  au  cœur 
dans  le  tems  qu'il  fe  contractoic , 
puifquc  les  valvules ,  qui  dans  leur 
tcnfion  couvroicnt  la  plus  grande 
partie  de  la  playe ,  furent  trouvées 
entières  ^  &  qu'il  faloit  qu'elles  fuf- 
fent  alors  relâchées  ^  poufTées  en 
haut  pour  fermer  le  pafl'agc  au  fang 
vers  la  veine  du  Poumon.  De  la 
je  conjecture  encore  que  le  tems 
&  le  lieu  où  la  playe  fut  faite 
contribuèrent  à  iaire  vivre  cet 
homme  un  tems  confiderable  a- 
prcs  fa  bleffure ,  parce  que  le  cœur 
ne  verfoit  d.ms  fon  mouvement 
que,  peu  de  ling  dans  la  poitrine, 
11  en  verfoit  peu  dans  fa  dilatation 
d'aut  nt  que  les  valvules  mitralcs 
étant  alors  tendues  &:  comme  col- 
lées à  la  partix:  fupcricurc  des  par 
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rois  du  ventricule  ,  couvroient, 
ou  peu  s'en  £iloic ,  les  deux  ouver- 
tures que  l'cpce  avoit  hiitcs.  Le 
caur  devoir  encore  ver  fer  peu 
de  fang  dans  fa  contraction ,  par 
ce  que  les  fibres  fe  tordent  en 
le  racourcillant  &:  fe  meuvent 
en  ligne  fpirale  ;  par  ce  mouve- 
ment ^  elles  s'approchent ,  fe  rellbr- 
rent  les  unes  près  des  autres  :  &C 
en  fe  mouvant  ainfi  elles  rétré- 
ci iToîcnt  les  deux  ouvertures,  &: 
faiibient  qu'il  en  fortoit  peu  de 
iang    à  chaque  contraction. 

11  femble  qu'on  peut  expliquer 
par  cette  mechanique  tout  ce  qu'il 
y  a  d'extraordinaire  dans  cette  blef- 
lurc.  En  premier  lieu  ,  pourquoy 
cet  homme  marcha  fi  loin  fans 
tomber  après  avoir  reçu  ce  coup 
d'cpce.  En  fécond  lieu  ,  pourquoy 
il  vécut  quelques  heures,  &:  par- 
la toujours  Càns  difficulté  &:  {\\v\s 
opprcflion.  En  troifiemc  lieu  ^ 
pourquoy  on  trouva  peu  de  lang 
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extravafé  dans  fa  poitrine.  Cette 
obfeivation  néanmoins  nous  con- 
vainc qu'il  n'eft  pas  toujours  vray 
que  les  plus  légères  bleflures  du 
cœur  {oient  fuivies  d'une  mort 
promte  &  foudaine» 


Observation     IV. 
Bjîomac  fercé 

Ne    jeune  Dame  de  cette 

Ville  mourut  d'une  fièvre  con» 

tinuë,  après  avoir  été  travaillée 
depuis  fon  enfance  de  maux  d'ef- 
tomac  prefque  continuels.  On  vou» 
lut  en  rechercher  la  caufe  par  l'ou- 
verture de  fon  corps.  Lorfqu'on  vi- 
fita  le  ventricule  ,  on  le  trouva 
percé  d'un  trou  de  figure  ova- 
le 5  d'un  pouce  &;  demi  de  lon- 
gueur ou  environ  ^  vers  fa  partie 
fuperieure  ,  moyenne  6^  anté- 
rieure. La  circonférence  de  ce  trou 
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ctoit  bordée  d'un  &  d'autre  côté 
d'un  corps  calleux ,  reflemblant  à 
peu  -  prés  à  un  galon  qui  borde- 
roit  les  deux  côcez  de  quelque 
bout  d'étoflFe.  Ce  trou  étoit  cou- 
vert &  comme  fermé  par  le  petit 
lobe  du  foye,  qui  s'étend  fur  le 
Ventricule  vers  la  Ratte,  àc  la 
membrane  de  ce  lobe  étoit  telle- 
ment collée  fur  ce  trou  qu'on  eue 
de  la  peine  à  la  feparer  :  elle  avoit 
en  cet  endroit  la  même  couleur 
que  la  tunique  interne  de  l'Ef- 
tomac. 

Ce  cas  extraordinaire  fit  aflez 
de  bruic  dans  la  Ville.  Quelques 
uns  crurent  que  ce  trou  étoit  un 
défaut  de  conformation  :  mais 
comme  je  trouve  très  difficile 
qu'un  tel  défaut  puifTe  fe  ren- 
contrer en  pareil  endroit  ^  que  je 
ne  vois  point  qu'on  puiffe  le  prou= 
ver,  &  que  les  raifons  contraires 
font  fortes ,  je  croirois  plus  volons- 
tiers  que  ce  trou  s'eft  fait  par  ac- 
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cidenc  dans  le  ventricule  de  cette 
Dame ,  lorfqu'elle  étoit  encore  en- 
Eint,   &:  que   les  membranes    é- 
toient  tendres  &;  minces. 

C'eft  alors  fans  doute  que  par 
quelque  matière  fort  acre  y  ou  par 
quelque  corps  étranger  ,  il  s'eft 
fait  un  ulcère  en  cet  endroit.  Cet 
ulcère  fut  detergéparla  liqueur  de 
Teftomac,  qui  a  une  vertu  très 
puiflante  de  mondifier,  flir  tout 
dans  les  en  fans ,  dans  lefquels  tou- 
tes les  humeurs  ont  une  grande 
douceur.  Cette  qualité  paroît  dans 
la  falive  qui  eft  de  même  nature 
ou  fort  approchante  de  celle  du  fuc 
de  reftomac.  Voila  pourquoy  nous 
voyons  .  toujours  que  les  affections 
de  l'un  fe  com.niuniquent  à  l'autre, 
&  que  nous  digérons  facilement 
les  alimens  aufquels  nôtre  appé- 
tit nous  porte.  Or,  cette  liqueur  fe 
répandant  inceilamment  fur  la  par- 
tie malade  mondifia  cet  ulcère  j&r 
Tempechapar  ce  moyen  de  s'éten- 
dre davantage.  Cette 
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Cette  vérité  paroirra  mieux  ii 
Ton  fait  reflexion  que  la  falive  des 
ciiiens  mondifie  parfaitement  les 
playes  &:  les  ulcères  ,  &:  fert  de 
baume  pour  leur  gucrifon.  Les 
exemples  de  ceux  qui  fe  font  guéris 
des  playes  en  les  léchant  font  fi  fre- 
quens,  qu'il  n'y  a  pas  de  quoy  révo- 
quer en  doute ,  que  la  liqueur  qui 
diftille  continuellement  du  velouté 
de  l'Eftomac ,  étant  une  féconde 
falive  5  n'ait  pu  produire  cet  effet. 

Mais  ileft  à  remarquer  que  ces 
parties  féparées  par  cette  folution 
de  continuité  n'ont  pu  fe  reprendre 
&:  le  rejoindre ,  à  caufe  que  l'Ef- 
tomac venant  à  s'étendre  toutes  les 
fois  que  cette  Dame  mangeoitj&: 
faifant  divers  mouvemens  dans  le 
tems  de  ladigeftion  ,  on  voyoit  que 
les  lèvres  de  cet  ulcère  étoient 
obligées  de  s'écarter  entr'elles  ,  ^ 
quoiqu'il  coula  une  matière  des 
bords  des  parties  féparées ,  qui  les 
auroit  reunies ,  fi  elles  avoientrefté 
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dans  une  égale  fituation  :  néan- 
moins à  cauie  des  differens  mou- 
vemens  du  ventricule ,  l'agglucina- 
tion  de  cette  matière  n'a  pu  fe 
faire ,  &:  les  bords  divifez  s'é- 
cartant  de  tems  -  en  -  cems  ,  elle 
étoit  comme  ramenée  avec  eux, 
où  elle  fe  durcit  &  forma  par  ce 
moyen  le  bord  qui  les  ternûnoit. 
Il  y  a  apparence  même  que  ce 
fuc  gluant  6c  vifqueux ,  tel  qu'il 
coule  des  parties  membraneufes 
divifées  fervit  de  beaucoup  à  col- 
ler la  membrane  du  petit  lobe  du 
foye  fur  ce  trou.  Ce  qui  me  confir- 
me dans  cettepenfée,  c'eft  que  j'ay 
trouvé  autrefois  Finteftin  jéjunum 
percé  vers  fa  fin  par  une  ouver- 
ture de  trois  grands  travers  de 
doigts  5  &  j'obfervay  que  TEpi- 
ploon  s'étoit  collé  fur  cette  fente  ^ 
^  y  étoit  même  devenu  calleux. 
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Observation   V. 

Cloîfoa  membrane ufe  dans  le  RcEtum^ 

E  fus  appelle  chez  un  de  mes 
amis  pour  vificerun  enfant  nou- 
veau-né qui  rendoit  les  excremens 
par  la  bouche ,  &  rien  par  le  fon- 
dement. Il  avoir  le  ventre  fort  gro^ 
u:  fort  tendu  :  je  Texaminay  Ec  je 
vis  l'anus  parfaitement  bien  formé* 
Je  voulus  y  introduire  une  bougie, 
elle  plia ,  &:  je  ne  pus  jamais  la  fai- 
re aller  qu'un  grand  travers  de 
doigt  au  delà  du  fphinder.  Je  le  fon- 
dai enfuite  avec  m.on  petit  doigt , 
je  trouvai  un  corps  épais  &;  mem- 
braneux qui  refidoit  hc  que  je  ne 
pus  déchirer.  Cela  m'obligea  à  fai- 
re faire  fur  l'heure  une  canule  de 
plomb ,  que  je  fis  introduire  dans 
le  fondement,  le  long  de  laquelle 
le  Chirurgien  pouffa  un  petit  cou- 

Nij 
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tcau  en  forme  de  biftonri  ou  firin- 
gocome,au   moyen  duquel  je  fis 
incifer  cette  cloifon  membraneufe 
qui  fermoir  le  paflage.  Au  premier 
coup  les  excremens  fortirent.  Lorf- 
que  l'enfant  fut  bien  vuidé ,  je  fis 
introduire    dans    l'ouverture   une 
tente  imbuë  de  miel  rofat  >  &   je 
fis  appliquer  fur  le  ventre  de  l'en- 
fant qui  reftoit  gros  ^  tendu  un 
cataplafme  émoliient.   Cet  enfant 
eft  âgé  de  fix  à  fept  ans  &:  fe  porte 
parfaitement  bien. 

Cette  obfervation  me  femble  ex- 
traordinaire,  en  ce  que  dans  les 
enfans  qui  viennent  au  monde  fans 
être  percez  ,  cela  paroit  aux  yeux, 
J'en  ay  vu  quelques-uns  qui  a- 
avoient  l'anus  couvert  d'une  peau  ; 
mais  dans  celuy-cy ,  l'anus  étoit 
bien^formé.  D'ailleurs  le  corps  qui 
empêchoit  la  fortie  des  excremens 
étoit  aflez  avant  dans  le  Re£lum. 
On  ne  peut  pas  même  dire  que  les 
parois  des  inceitins  fullent  collées, 
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pulfque  rinteftin  avoic  toute  Ton 
extenfion  à  Tendroit  où  ctoic  ce 
corps  membraneux  ,  qui  écoic  là 
comme  une  cloifon. 

Je  croirois  que  ce  corps  n'étok 
qu'une  de  ces  valvules  que  KercK- 
ring  appelle  Conni'ventes  ,  &:  que 
d'autres  appellent  des  fuciliets 
membraneux  ,  qui  font  formez  par 
un  redoublement  delà  membrane 
interne  du  boyau:cclle-cy  étantplus 
grande  qu'elle  ne  devoit  erre  6^ 
toucliant  l'autre  côté  de  l'intellin  , 
s'y  étoit  collée,  &  avoit  par  ce 
moyen  bouché  le  paflTage  aux  ex- 
cremens.  Je  fçay  bien  qu'il  n'y  a 
pas  ordinairement  de  ces  valvules 
au  Redum  :  mais  en  ce  cas  il  me 
paroit  que  cela  a  pu  arriver  ainfi. 
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Ob  servation  VI. 

Buhonocelle. 

Ne  jeune  demoifelle  de  dix 
huit  à  vingt  ans  d'une  bon- 
ne  conftitution  ,  après   de   gran- 
des douleurs  de  ventre  qui  la  fa- 
tiguèrent   pendant    trois     Jours  , 
tomba   dans  la  paffion    Iliaque  ^ 
à    roccafîon    d'une   Eubonocelle 
qu'elle  avoit  à  l'aine   droite.  On 
m'appella  ^  &:  comme  je  vis  qu'il 
étoit  impoliible   de    remettre    le 
boyau  étranglé  ,  j'emploiay  les  e- 
îiiolliens ,  U.  enfuite  j'y  mêlay   des 
refolutifs  ;  mais  malgré  tous  mes 
foins  l'hernie  abfceda  ,  s'ouvrit  & 
rendit  du  pus  avec  des  excremens 
aflez  liquides,  ôd  le   boyau  parut 
gangrené.  On  dilata  la  playe^ô^:  on 
coupa   prés  d'un  demi  pied  de  ce 
boyauj  qui  étoit  mortifié. Enfuite  le 
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Chirurgien ,  qui  avoir  fait  Topera- 
tion  3  penfa  la  playe  &  la  cicacrifa 
dans  quelques  jours.  Cette  -fille 
guérit  ^  jouit  du  depuis  d'une 
parfaite  fàncé ,  fans  aucune  ap- 
parence de  bubonocelle  ,  elle 
eft  mariée  &  a  porté  trois  enfans 
à  bon  porc  dans  cinq   années  de 


mariage. 


On  ne  fçauroit  expliquer  cette 
obfervation  fi  on  ne  fçait  com- 
ment les  hernies  fe  forment  dans 
les  femmes.  Ainfi  il  faut  remarquer 
que  le  péritoine  efl:  une  membra- 
ne double  5  qui  comme  un  fac  cou- 
tient  toutes  les  parties  du  bas  ven- 
tre 5  &:  qui  renferme  dans  fa  dupli- 
caîure  plufiéurs  parties ,  entre  au- 
tres les  vaifl'eaux  umbilicaux,  les 
Reins ,  les  Uretères ,  la  Veflîe ,  les 
Vaifleaux  fpermatiques  &:  les  Li- 
gamens  ronds  de  la  matrice.  Il 
faut  remarquer  encore  que  la 
membrane  extérieure  du  Péri- 
toine forme  dans  les  hommes  une 

N-  iiij 
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production  qui  paffant  par  les  an- 
nejux  des  mufcles  obliques  &  le 
tranverfai  ,  embraffe  \qs  vaiffeaux 
iperrnatiques  ,  le  vaiffeau  défèrent 
&:les  tefticules,  &  que  dans  les  fem- 
mes la   membrane  exterieufie  du 
Péritoine    forme  une   guaine  qui 
paflanc  parles  mêmes  anneaux  con- 
tient   &  embrafïe    \q?>     ligamens 
ronds  ^  qui  venant  du  fond  de  la 
macrice  paffsnt  par  \^s  aines ,  & 
vont  fe  perdre  par  plufieurs  fibres 
rendineufes  fur  le  Pubis. 

Cela  fuppofé  ,  il  faut  remarquer 
que  dans  les  hommes  les  Hernies 
vrayes  ne  fe  forment  que  par  les 
boyaux  ou  Tépipion  qui  frappant 
fortement  fur  la  furface  interne  du 
Péritoine  pouffent  &  dilatent  fa 
membrane  intérieure  à  l'endroit 
fur  tout  où  elle  n'eft  pas  fortifiée 
par  l'extérieure,  &  l'enfoncent  dans 
les  anneaux  des  mufcles  ^  formant 
ainfi  un  fac  qui  devient  coujou.is 
plus  grand  à  mefure  que  Jes  parties 
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qu'il  contient  pouffent  davantage. 
Ce  fac  s'étend  le  long  &:  à  coté  des 
productions  du  Péritoine  ,  qui  font 
formées  par  fa  membrane  exté- 
rieure, &  ne  tombe  point  dans 
les  productions ,  qui  enveloppent 
les  vaiffeaux  fpermatiques ,  com- 
me le  croyent  la  plufpart.  Dans 
les  femmes  le  fac  formé  par  la 
membrane  intérieure  du  Péritoine 
traverfant  les  anneaux  des  mufcles , 
s'écoule  le  long  de  la  guaine  qui 
embraffe  le  ligament  rond  ,  6^  s'é- 
tend quelquefois  jufqu'au  Pubis 
prés  des  lèvres  de  la  vulve  , 
comme  le  remarque  Mr.  Graaf  5 
les  parties  voifînes  luy  cédant  fa- 
cilement &  permettant  fa  defcen- 
te  le  long  de  la  produélion  du 
Péritoine  qui  forme  la  guaine. 

C'eft  l'idée  qu'on  doit  fe  for- 
mer de  la  production  des  hernies  5 
par  laquelle  on  comprend  qu'il  peut 
arriver  des  hernies  complètes  dans 
les  femmes  comme  dans,  les  hom- 
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mes.  ]'ay  même  jugé  à  propos  de 
les  expliquer  icy  ,  les  Auteurs 
qui  en  ont  écrit  ayant  paiTé  aflez 
légèrement  fur  cette  matière,  ou 
nous  en  ayant  parlé  d'une  maniè- 
re toute  contraire  à  la  ftrufture 
des  parties. 

3'avouë  qu'il  eft  difficile  de  con» 
cevoir  comment  dans  le  cas  de  cet- 
te obfervation  les  deux  bouts  du 
boyau  coupé  ont  pu  fe  réunir  félon 
toute  leur  circonférence.  On  peut 
foupçonner  que  les  parties  voifi- 
îies  du  boyau  coupé ,  comme  le 
péritoine  &  le  mefentere ,  fe  font 
collées  autour  des  deux  bouts  du 
boyau  &:  ont  formx  une  efpcce 
d'anneau  qui  a  joint  ces  deux  ex- 
treniitez  divifées,  d'autant  mJeux 
qu'elles  étoient  contigues  &  fort 
peu  écartées  les  unes  des  autres. 
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Observation     VII. 
Liqueur  du  Péricarde. 

ÏL  eft  confiant  qu'on  trouve 
beaucoup  moins  de  lymphe  dans 
le  péricarde  des  animaux  vivans 
que  dans  celuy  des  morts;mais  il  eft 
remarquable  qu  il  n'y  en  ait  prefque 
point  dans  les  hommes  qui  meurent 
d'une  mort  prompte  d;ms  l'état 
de  fanté  ,  û  qu'au  contraire  il 
y  en  ait  pour  l'ordinaire  beau- 
coup dans  ceux  qui  meurent  de 
quelque  Maladie.  Nous  pouvons 
aflurer  d'avoir  ouvert  un  ^rand 
nombre  de  pendus  ou  de  gens 
mores  fur  la  place ,  auiquels  nous 
avons  toujours  trouvé  le  péricar- 
de fans  prefque  aucune  ferofité  > 
ce  que  nous  aurions  fait  remarquer 
à  nos  écoliers  &;  à  nos  auditeurs, 
La  caufe  de  cette  diverfîcéne  pa- 
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roit  pas  aifée  ;  tachons  néanmoins 
de  la  découvrir. 

On  ne  doute  plus  aujourd'huy 
que  la  lymphe  du  Péricarde  ne  tire 
fon  origine  des  glandes  qui  font 
entre  les  deux  tuniques  qui  le  for- 
ment ,  puifqu  on  Fa  fait  couler  en 
les  preflant  tout  de  miême  qu'on 
la  fait  couler  de  celles  de  l'Efto- 
mac  en  les  ferrant  entre  les  on- 
gles. En  effet  le  Péricarde ,  ain- 
fi  que  la  Plèvre  &:  le  Péritoine 
font  compofez  d'un  corps  reticu- 
laire  charnu  àc  d'un  corps  glandu- 
leux qui  font  revêtus  de  deuxmem- 
branes ,  dont  Finterieure  eft  plus  é- 
paifle  6^  plus  polie  que  Fexterieure. 
Il  eft  vraifemblable  que  la  fcrofité 
qui  coule  des  glandes  de  ces  parties 
fert  à  enduire  la  membrane  interne 
de  la  cavité  que  ces  corps  membra- 
neux tapiffent,  afin  qu'étant  liffe 
&  unie, les  mouvemens continuels 
des  parties  contenues  s'y  fafl'ent 
avec  plus  de  facilité ,  bc  qu'elles 
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ne  s'y  attachent,  comme  il  arri- 
ve 5  lorfque  ces  glandes  cellent  de 
feparer  cette  liqueur. 

On  pourroit  dire  encore  que 
cette  ferofité  fert  à  humeder  &: 
à  rendre  fouples  les  fibres  des 
parties  contenues ,  fur  tout  de  cel- 
les qui  battent  ces  membranes  par 
leurs  mouvemens ,  afin  qu  elles  o- 
beiflent  plus  facilement  aux  dila- 
tations ic  aux  contradions  conti- 
nuelles aufquelles  elles  font  aflii- 
jeties.  Ainfi  il  ne  doit  couler  de  cet- 
te liqueur  dans  l'état  naturel  qu'au- 
tant qu'il  en  faut  pour  c^s  ufages. 

Cela  fuppofé^  il  n'eft  pas  fur- 
prenanCj  qu'on  trouve  peu  de  cet- 
te lymphe  dans  le  péricarde  de 
ceux  qui  meurent  fubîtementdans 
un  état  de  fan  té  toutes  leurs  par- 
ties mourant  à  la  fois  ;  au  lieu  que 
dans  ceux  qui  meurent  de  mala- 
die ,  les  parties  les  plus  éloignées 
du  cœur  meurent  les  premières  ; 
c'ell-à-dire  que  les  liqueurs  ne  s^'y 
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meuvent  plus ,  &:  ne  leur  font  plus 
faire  aucun  mouvement.  De  f^rtc 
que  la  circulation  fe  raccourcit  peu- 
à-peu,  &:  finalement  le  cœur  mou- 
rant le  dernier ,  les  parties  les  plu^ 
voilînes,  comme  le  Péricarde  qui 
Tenveloppe  ,  vivant  plus  que  les 
autres  5  fe  trouve  en  état  de  four-* 
nir  encore  de  la  ferofité  ,  &:  en  plus 
grande  quantité  même  qu'à  l'or- 
dinaire ,  par  le  relâchement  qui 
arrive  alors  aux  glandes  ,  qui  re* 
çoivent  peu  ou  prefque  point  d'eCr 
prits  :  mais  cette  ferofité  plus  a- 
boudante  ne  pouvant  être  rappor- 
tée dans  les  veines  ^  tant  parce  que 
le  fang  n^y  a  plus  de  mouvement , 
que  parce  que  les  lymphatiques 
qui  devroient  la  reprendre  font 
auffi  miorts ,  les  liqueurs  n'y  cou- 
lant plus,  fur  tout  aux  endroits 
un  peu  éloignez  du  cœur,  il  fau- 
dra neceffairement  que  cette 
lymphe  ne  pouvant  être  rapportée 
fe    ramaffe     dans     cette    bourfê 
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membraneufe ,  &  qu'il  s'y  en  trou- 
ve par  confequent  une  plus  gran- 

k  de  quantité  dans  les  animaux  morts, 
que  dans  les  vivans  bien  confti- 
tueZjdans  Icfquels  les  liqueurs  cou- 
lent toujours,  &  ne  s'arrêtent  en 
aucun  endroit ,  qu'autant  qu'elles 
y  font  neceilâires  pour  les  ufages 

b    aufquels  elles  font  deftinées. 

Ces  remarques  font  voir  que  le 

^    Péricarde  ne  doit  point  contenir 

^  dans  l'état  naturel  autant  de  fero- 
iîté  qu'on  le  croie  ordinairement, 
qu'il  n'y  en  a  pas  aflez  pour  que 
le  cœur  y  nage ,  &  qu'elle  ne  fert 
point  à  rompre  les  battemens  du 
cœur,  qui  fans  cela  fe  feroient 
trop  fentir.  Au  contraire  on  peut 
juger  plus  raifonnablement ,  qu'é- 
tant ramaffée  en  plus  grande  quan- 
tité qu'à  l'ordinaire ,  ou  ayant  dé- 
généré de  fa  conftiiution  naturel- 
le, elle  elt  tres-popre  à  troubler 
le  mouvement  naturel  du  cœur  , 
&  à  caufer  par  ce  moyen  des  maux 
tres-confiderables. 
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Ob  servation     VII  L 

Faux  Acouchemcnt. 

Ne  femme  de  trente  à  trente 
cinq  ans,  quiavoit  porté fix 
enfansà  terme  fut  fort  incommodée 
pendant  fa  feptiéme  groiTeffe.  Elle 
acoLicha  au  huitième  mois ,  après 
bien  des  maux  &;  bien  des  douleurs, 
&:  elle  fe  délivra ,  après  une  grande 
perte  de  fang  ,  d'une  malfe  de 
chair  informe  ,  qui  pefoic  deux  li- 
vres cinq  onces.  M'étant  trouvé 
à  cet  acouchement  ,  j'examinay 
cette  mole.  Je  m'apperçûs  qu  elle 
étoit  membraneufe  ^  fort  molaf- 
fe  à  l'endroîc  où  elle  paroiffoit  n'a- 
voir point  été  attachée  à  la  ma- 
trice. Je  l'ouvris  de  ce  côté,  il  coula 
environ  une  demi  livre  d'une  fe- 
rofité  jaunâtre,  &:  je  trouvaydans 
iineefpecede  bourfe  membraneu- 
fe 
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fe  double  de  la  grandeur  d'un  gros 
œuf  d'oifon ,  une  manière  de  rai- 
fin  formé  par  vingt  fept   veffies, 
remplies   d'une  feroficé  pareille  à 
celle   que  j'avois    vu   couler  par 
Touvercure  que  j'avois  faite.  Ces 
veflies  étoient  de  différente  gran- 
deur, les  plus  grandes  étant  com- 
me de  petites  noix  3&:  les  plus  pe- 
tites comme  de  petits  pois,  &:  at- 
tachées pardes  queues  autour  d'u- 
ne principale  ^  plus  grande  qui  les 
réuniffoit     toutes.    Cette    groflè 
queue  perçoit  l'enveloppe  mem- 
braneule  &  fe  perdoit  dans  la  maf- 
fe  de  chair ,  qui  contenoit  le  tout. 
Je  ne  pus  jamais  découvrir  fi  cet- 
te maitreiîe    queue    étoir    cave, 
quoyqu'on  pût  foupçonner  qu'el- 
le devoir  l'être  par  fa   mollefle , 
par  fa  blancheur ,  &  par  fa  com- 
pofition  membraneufe  5  il  eft  vray 
auflî    que   je    manquois  d'initru- 
,  mens  propres  pour  m'en  aflurer. 
Il  femble  qu'on  ne  peut  dou- 
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ter  que  la  bourfe  ou  étoienc  con- 
tenues CQS  vcfîies  ne  fuc  ce  que 
nous  appelions  les  membranes  du 
fœcus  5  puifqu'elle  écôic  compo- 
fée  de  deux  tuniques ,  l'extérieure 
épaiffe  &  fore  adhérante  à  la  maf- 
fe  de  chair  5  comme  l'ett  ordinai- 
rement le  chorion.  On  peut  croi- 
re encore  que  la  queue  du  raiiin 
étoit  comme  le  cordon  de  l'enfant, 
par  le  moyen  duquel  la  liqueur 
contenue  dans  ces  veilies  aqueu- 
fes  leur  avoic  été  apportée,  ayant 
été  prif:^  ou  même  féparée  par 
cette  mafle  de  chair  ,  qu'on  peut 
regarder  comme  un  véritable  pla- 
centa. 

Toutes  cts  veilles  n'étoient 
{ans  douce  que  difFerentes  parties 
du  corps  du  't:^ms  \  qui  ne  s'é- 
toicot  point  (liffiramment  dévelo- 
pées,  ic  qui  par  ce  moyen  n'a- 
Yoieiit  pu  conferver  l'organifation 
qu'elles  ont  dans  l'œuf  j  elles  a- 
voient  relié  confondues  ,  6^  ks 
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liqueurs  qui  dévoient  les  penetier 
n'étant  point  elles-mêmes  propres 
à  faire  ce  développement  ,  ou 
n'ayant  pas  trouvé  les  voyes  or- 
dinaires 5  elles  fe  font  ramailées 
dans  les  bourfes  membraneufes 
qui  dévoient  contenir  les  princi- 
pales parties  du  corps,  comme  le 
Cerveau ,  le  Cervelet ,  les  Yeux  ^ 
les  Poulmons  ,  le  Cceur^  le  Foye^ 
la  Ratte  ,  les  Reins  ,  les  Glan» 
des  &:c. 

On  peut  prouver  cette  conjeétu» 
re  par  la  remarque  qu'on  a  faite  ^ 
que  dans  le  premier  tems  de  la  for- 
mation 5  le  fœtus  ne  paroit  être 
compofé  que  de  quelques  veîïies:& 
Ton  i.e  fçauroit  raifonnâblement 
douter  qu'il  ne  puifle  arriver  au  fœ« 
tus,  ce  qui  arrive  aux  femences ,  qui 
quelquefois  dégénèrent  &:  chan« 
gent  de  nature  ,  parce  que  les  li-- 
queurs  qui  les  ont  pénétrées  n'en 
ont  développé  que  certaines  par- 
tics ,  ô£  en  ont  fupprimé  ou  cou» 
fondu  d'autres.  Oij 
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C'eft  ainfi  qu'on  voit  quelque- 
fois dans   certains    monftres    des 
parties  confondues  les  unes  avec 
les  autres  :  qu'on  a  vu  un  corps 
avec  quatre  bras  &:  quatre  jam- 
bes ,  ou  deux  têtes  fur   un  feul 
corps.  On  ne    peut  gueres  biea 
rendre  raifon  de  ces  égaremens  de 
la  nature ,  qu'en  difant  que  deux 
ceufs  fécondez  tombant  à  la  fois 
dans  la  matrice ,  s'y  font  trouvez 
preifez  &  ferrez  ;  ce  qui  ayant  fait 
que  les  liqueurs   n'ont  pu  couler 
dans  les  parties   les  plus  compri- 
mées ,  il  n'y  a  eu  que  celles  oii 
elles  ont  pu  trouver  un  cours  af- 
fez  libre  qui  fe  foient  développées 
et  augmencées ,  lefquelles  ne  pou- 
voient  ainfi  croître  fans  ferrer  & 
comprimer  encore  davantage  cel- 
les où  les  fucs  nourriciers  n'avoient 
pu  fe  communiquer .- 

On  doit  expliquer  de  même  la 
produdion  des  enfans  qui  vien- 
nent au  monde   n'ayant    que  le 
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tronc  du  corps  fans  aucunes  extre- 
niicez ,  en  fuppofant  que  ces  par- 
ties n'ont  pu  fe  développer  dans 
le  commencement  de  la  vie  par 
le  défaut  de  pénétration  de  la  li- 
queur qui  devoit  les  aggrandir. 


Observation      IX, 

Epy    cCorge  avalée, 

Montgifcard  Ville  du  Lau« 
ragois  un  garçon  de  douze 
à  treize  ans  fe  plaignit  d'une  dou- 
leur au  côté  gauche  vers  l'hypocon» 
dre.  On  vit  dans  la  fuite  qu'il  fur- 
vint  une  tumeur  en  cet  endroit. 
Monfieur  Laborde  M\  Chirur- 
gien de  cette  Ville  &:  très-expert 
en  fa  profeflion  fuc  appelle  ,  le- 
quel trouvant  cette  tumeur  trop 
dure  pour  être  refoute  employa 
les  émolliens  pour  la  ramollir.  Me 
trouvant  dans  ce  pais  ^  j'eus  occa- 
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iion  de  voir  cet  enfant ,  auquel  je 
fit  ouvrir  cette  tumeur.  Il  en  cou- 
la quelque  quantité   de  pus,  &:  il 
parue  dans    1  ouverture    un  corps 
vert  ô^  roide:  ne  Tachant  ce  que 
ce  pouvoir  être  le  Chirurgien  p  ic 
les  pincettes  &  tira  un  épy   d'or- 
ge tout  entier.  La  nouveauté  du 
eas  nous   furpric.  j'interrogeay  le 
malade  ^  Çts  parens,  &  j'appris 
que  cet  enfant  avoit  accoutumé  de 
le  jouer  avec    cette   forte  d'épis 
qu'il   faifoit    courir  fur  la    terre. 
3  appris   même  qu'il  y  avoic   trois 
iemaines  qu'en  ayant  mis  un  dans 
fa  bouche  ^  il  l'a  voit    avalé    mal- 
gréjuy. 

Cet  Epy  étoit  auflî  vert  qu'il 
pouvoir  l'être  le  jour  qu'il  Tavala, 
&  tout  le  changement  que  nous 
y  reconnûmes  fut  que  \qs  crains 
s'étoient  fort  enflez,  à  caufe  qu'ils 
avoient  été  pénétrez  fans  doute 
par  quelque  liqueur  ,  pendant  le 
fejour  que  Tépy    avoit  fait  daxîs 
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le  corps  de  ce  garçon.  L'Epy  ayanE 
été  forci  la  ciimeiir  fut  diilipée  en 
cinq  à  fix  jours ,  &  le  malade  re- 
couvra une  fancé  parfaite. 

Cette  obfervation  eft  rare.  Il  y 
a  dequoy  être  furpris  comment 
cet  Epy  ayant  été  avalé  a  pu  fe  faire 
une  voye  pour  fortir  par  cette  tu- 
meur. Voicy  quelles  font  la  det 
(us  mes  conjectures. 

Je  croirois  que  cet  Epy  s'eft 
fait  lui-m.ême  une  ouverture  par 
la  ftrudure  particulière  de  la  bar- 
be de  fes  grains.  Il  n'y  a  qu'à  l'e- 
xaminer avec  le  microfcope  pour 
encrer  dans  ce  fentiment  :  car  l'on 
verra  les  longs  poils  qui  le  for- 
ment tous  lierifTez  de  petites  poin- 
tes qui  refîemblent  à  autant  de 
crochets.  Ces  crochets  font  tour- 
nez de  bas  en  haut  de  Fépy  &c  font 
beaucoup  plus  minces  vers  leur 
pointe  que  vers  leur  baze  :  ils  ont 
la  même  élafticité  que  les  poils 
*  dont  ils  font   des  parties.    Cela 
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étant  5  il  ne  femble  pas  difficile  à 
concevoir,  que  cet  Épy  ayant  été 
mis  dans  la  bouche  par  la  partie 
où  il  étoit  uni  au  tuyau  ,  les  cro- 
chets du  poil  fe  font  pris  aux  par- 
ties de  la  bouche  qu  ils  ont  tou- 
chées ,  &  qu'enfuite  cet  enfant 
ayant  voulu  le  retirer ,  l'élafticité 
de  ces  mêmes  crochets  a  fait  recu- 
ler TEpy  ôd  l'a  porté  plus  avant 
dans  la  bouche  :  De  forte  que  tous 
les  efforts  que  fît  cet  enfant  pour 
le  rejetter  ne  fervirent  qu'à  le 
pouffer  davantage  au  dedans  , 
par  le  reflbrt  des  pointes  qui  le 
faifoient  toujours  aller  en  arrière. 
Cet  Epy  ayant  ainfi  paffé  dans 
la  bouche ,  fe  gliffa  de  même  dans 
l'œfophage  &  par  la  contraction 
fucceffive  de  î^^  fibres ,  il  fut  por- 
té dans  le  ventricule  ,  u£  peut-être 
même  defcendit-il  avec  le  chyle 
parle  mouvement  Periftaltique  de 
cette  partie  jufques  dans  les  intef- 
tins  :  quoyquc  je  croyrois  volon- 
tiers 


furies  Os,  169 

tiers  qu'il  n'alla  pas  fi  avant  ;  car 
la  tumeur  étoic  vers  la  partie  gau- 
ge  du  ventricule:  mais  quoy qu'il 
en  foit ,  les  pointes  des  poils  de  fa 
barbe  l'empêchant  de  reculer ,  il 
ne  pouvoir  qu'avancer  toujours, 
6c  comme  la  partie  de  cet  épy  la 
plus  roide  ,  qui  eft  le  bout  du 
tuyau ,  fe  prefentoit  la  première , 
elle  étoit  pouflee  continuellement 
par  le  reilbrt  de  ces  petits  cro- 
chets,  à  mefure  qu'il  étoit  tranC- 
porté  par  les  difîercns  mouvemens 
du  ventricule. 

Le  mouvement  de  cet  épy  é- 
toit  aidé  par  le  mouvement  pe- 
riilaltique  du  ventricule  ou  des 
inteftins ,  &:  par  celui  des  mufcles 
du  bas  ventre,  lefquels  étant  une 
caufe  continuelle  agifToient  incef- 
famment  pour  le  poufler  en  avant  : 
De  forte  qu'il  ne  femble  pas  fur- 
prenant  qu'il  ait  percé  les  trois 
tuniques  de  CQS  parties  ,  le  péri- 
toine, les  mufcles  &:  les  tegume  cis, 

P 
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puifqu'il  écoic  toujours  porte  en 
avant ,  6^  que  ces  pointes  ou  ces 
crochets  ,  qui  rempcchoient  de 
reculer,  lui  permettoient  d'avan- 
cer toujours. 

Le  Journal  des  fçavans  d'Alle- 
magne fait  mention  d'une  fille  de 
Silelie,  qui  ayant  avallé  unépy  de 
bled  5  le  rendit  par  oin  abcès  qui 
fe  fie  au  fondement,  &  je  ne  dou- 
te point  que  cela  ne  puiile  être 
arrivé  de  la  façon  que  je  Tay  ex- 
pliqué. 

Cette  obfervation  nous  fait 
voir  que  les  parties  membraneu- 
fes  peuvent  foufFrir  des  folutions 
de  continuité ,  fans  caufer  des  acci- 
dens  mortels ,  comme  on  le  croyoit 
autrefois ,  bc  que  l'épingle  tiou- 
vce  dans  Turetere  du  Ibidat  de 
Lifles  5  comme  il  eft  rapporté  dans 
la  République  des  Lettres  du  mois 
de  Janvier  i6S^.  n'eft  pas  un  cas 
inexplicable  ,  puifqu'il  n'eft  pas 
impoiiîbk  qu'un  corps  auffi  dur 
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&  aiifli  roide  qu'une  épingle  fe 
fafle  un  chemin  à  travers  les 
boyaux  ,  fi  un  corps  auffi  tendre  &: 
auffi  flexible  qu'un  épy  vert,  eft 
capable  de  traverfer  un  fi  grand 
nombre  de  parties  folides  ,  pour 
fortir  au  dehors  par  une  tumeur 
qu'il  caufa. 


Observation   X. 
Brtf^Yit  trouvé  hors  de  la   matrict. 

UN  Chirurgien  de  ce  te  Ville 
fut  appelle  pour  faire  l'opé- 
ration Csefarienne  à  une  femme 
encemte  qui  venoit  d'expirer.  Il  fit 
fon  incifion  vers  le  cô:é  droit  ^ 
qui  lui  parût  l'endroit  le  plus  éle- 
vé de  l'abdomen ,  &  ayant  trouvé 
la  matrice  il  Touvrit.  Elle  éroïc 
grande  ,  fchirreufe  &  épaifle  de 
quatre  travers  de  dMgr,  fa  cavité 
étoit  très-petite  ^  remplie  de  quel- 

Pij 
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que  fang  noirâtre  ^  grumelé.  Se  n  y 
trouva  point  de  fœtus.  Comme  les 
parens  afluroient  que  la  femme  é- 
toit  enceinte  il  ouvrit  tout  Tabdo- 
menr,  &  fut  fort  furpris  lorfqu'il 
vit  vers  le  côté  gauche  fous  1  epi- 
ploon  un  enfant  parfait  :  comme 
il  fut  frappé  par  cette  nouveauté , 
il  envoya  à  l'école  de  Médecine 
où  je  faifois  alors  leçon  pour  me 
prier  de  \€  venir  joindre.  Je  ne 
fus  pais  plutôt  arrivé  qu'il  m'ex== 
pofa  le  fait. 

Alors  ,  mettant  moy-même  la 
main  à  l'œuvre  ,  j'examinay  la  fi- 
tuacion  de  cet  enfant.  Il  étoit  cou- 
ché la  tête  en  bas  le  long  de  l'é- 
pine du  côté  gauche  occupant  les 
trois  régions  du  bas  ventre  ^  ayant 
fes  pieds  fous  l'eftomac  &:  le  co- 
lon, &:  le  relie  du  corps  recou- 
vert de  l'épiploon.  11  avoit  fon 
cordon  autour  du  C0I3&:  il  étoit  for- 
ci de  (es  enveloppes.  Je  coupay  le 
cordon  &  je  retiray  cet  enfant  du 
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ventre  de  fa  mère  où  il  étoit  iiiorc 
depuis  peu  de  temps. 

Je  remarquay  qu'il  s'étcit  fait 
comme  un  gîte  ou  un  enfonce- 
ment depuis  le  milieu  du  delTous 
de  Teftomac ,  jufqu  à  demi  pied  au 
de  là  du  rein  gauche,  ayant  pouf- 
fé vers  le  côté  droit  le^  inteftins 
grêles  qui  flottdht  dans  le  milieu 
du  ventre.  Il  étoit  mâle  ,  parfai- 
tement bien  formé  ,  bien  nourri 
&:  dans  toute  la  maturité  d'un  en- 
fant de  neuf  mois.  .Enfuite  je 
fui  vis  le  cordon  que  j 'a  vois  laifTé 
dans  le  ventre  de  cette  fen^imc  , 
^  je  trouvay  larrierefaix  de  Ten- 
fant  compofé  des  membranes  & 
du  Placenta,  Je  le  vis  attaché 
fous  réftomac  &  le  colon  aux 
vaifleaux  gaftre-épiploiques  :  mais 
comme  je  voulus  examiner  cet- 
te jonûion  ^  il  fe  fépara  d  abord. 
Il  eftvray  que  je  remarquay  en  la 
circonférence  de  l'union  du  Pla- 
centa quelques  humiditez  gluan- 
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tes  5  àc  les  vaifTeaux  fanguinaires 
plus  dilatez  ^  plus  remplis  qu'ils 
ne  le  font  d'ordinaire  en  ce  lieu  : 
mais  je  ne  pus  obferver  d'inégalité 
cônfiderable  ni  fort  fenfible  dans 
la  fuperficie  du  deflbus  de  Tefto- 
mac,  qui  avoir  un  peu  épaiffi  à 
l'endroit  eu  le  Placenta  paroiflbit 
avoir  été  collé.   * 

Je  crûs  que  cet  enfant  s'étoit 
échappé  de  la  matrice  ou  de  (es 
Trompes,  àc  je  m'attachay  à  dé- 
couvrir d'où  il  étoit  forti.  J'exa- 
minay  la  matrice  dans  toute  fa 
fuperficie  externe  &:je  la  trouvay 
par  tout  fort  unie  ,  fa  cavité  le 
fut  de  même,  les  Trompes  dans 
l'état  naturels  les  tefticules  auffi. 
Tout  cela  fe  pafla  en  prefencede 
plurieursperfonnes,parens&:  autres. 

Lorfque  je  me  fus  fatisfait  autant 
que  je  le  pou  vois  defirer  ,  je  me 
retiray  :  cependant  comme  le  cas 
étoit  furprenant  &:  fort  extraordi» 
naire^  je  voulus  appeller  des  gens  du 
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mérier  pour  les  rendre  témoins  de 
ce  que  j'avois  vu  :  de  forte  que 
je  priay  pluGeurs  Médecins ,  Chi- 
rurgiens bL  autres  perfonnes  eu- 
rieufes,  entre  lefquels  écoic  le  fça- 
vant  Monfieur  Bayle  Docteur  en 
Médecine  &:  ProfeiTeur  éz  arts , 
Meilleurs  Salles  6^  Codaute  Mé- 
decins ,  Moniîeur  Galabert  Chi- 
rurgien de  cette  Ville,  Monfieur 
Boutes  marchand  Apociquaire ,  a- 
vec  lefquels  nous  examinâmes  tout 
de  nouveau  ce  qu'il  y  avoit  d'ex-, 
traordinaire  dans  cette  grojGTelîe, 
la  matrice  &  fes  Trompes  ,  d*où 
nous  ne  pûmes  former  aucune 
conjecture  que  l'enfant  en  fut  ja- 
mais forti  pour  aller  dans  le 
ventre  de  fa  mère  ,  où  il  fut  trou- 
vé. 

Cet  accident  efl:  rare  &  furpre- 
nant ,  je  ne  fçay  même  fi  l'on  a 
jamais  oiiy  dire  rien  de  fembla- 
ble.  Il  efl  vray  qu'on  a  trouvé  des 
enfans  hors  de  la  matrice  dans  le 
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bas  ventre  ^  mais   non  pas  dans 
touces  les   circonftances  de  celui 
cy  5  qui  écoit  un  enfant   de  neuf 
mois,&  qui  paroi flbit  n'avoir  ja- 
mais été  dans  la  Matrice  ni  dans  les 
Trompes.  Cependant  c'eft  une  vé- 
rité qu'on  doitcâcher  d'expliquer. 
Je  croyrois  que    cet   accident 
peut-être  arrivé  d'une  de  ces  deux 
manières.  La  première  que  l'œuf 
de  cette  femme   fécondé    par  la 
femence  du  mâle  n'a  pu  êcre  pris 
par  la  Trompe  &:  qu'il  cft  tombé 
dans   bas   ventre  &;  s'eft  attaché 
dans  la  fuite  aux  vaifleaux  de  l'ef- 
tomac  &  de  l'épiploon  ,  où  il  a 
pris  nourriture  &:  accroilTement. 
La  féconde  que  cet  œuf  a  pu  ref» 
ter  dans  l'extrémité  de  la  Trom- 
pe jufquà  un  certain   temps,  au- 
quel  l'enfant  s'eft   échappé  delà 
dans  le  ventre ,  &:  la  Trompe  s'eft 
remife  en  fon  état  naturel  ;  mais 
il  a  falu  toujours  que  l'enfant  fe 
foit  nourri  par  l'endroit  où  le  pla- 
centa était  attaché. 
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Ces  conjeâ:ui'es  font  fondées  fur 
deux  faits  conftans.  Le  premier 
que  cet  enfant  n'étoit  jamais  entré 
dans  la  cavité  de  la  matrice  ;  puis 
que  s'il  y  avoit  jamais  été  il  n'au- 
roit  pu  en  fortir  pour  aller  dans  le 
bas  ventre,  fiir  tout  y  ayant  pris 
quelque  accroiflement.  L'£nfant 
de  Touloufe  qui  refta  vingt  cinq 
ans  dans  le  ventre  de  fa  mère,  bc 
que  Ton  trouva  dans  Tabdomen , 
en  étoit  forti  par  une  ouverture 
qui  s'étoit  faite  au  fond  de  la  ma- 
trice 5  laquelle  ouverture  étoit  re- 
couverte d  un  corps  calleux  ,  à 
la  manière  d'une  coquille  i  mais 
celui-cy  n'a  pu  en  faire  de  même , 
puifque  la  matrice  a  été  trouvée 
entière  &:  les  Trompes  dans  l'état 
naturel. 

Le  fécond  fait  eft  ,  que  nous 
ne  fçaurions  douter  qu'il  ne  fe 
fafïb  des  o-énérations  hors  de  la 
matrice.  Le  grand  nombre  d'hif- 
toires  des  Modernes  fur  des  en- 
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feiis  trouvez  dans  les  Trompes 
nous  en  donnent  une  entière  con- 
viâion.  L'ovaire  ayant  été  imbi- 
bé de  la  femence  du  mâle  s'enfle 
&;  racourcit  le  ligament  large ,  le- 
quel tire  la  trompe  en  haut  &:  rap- 
proche de  Fovaire,  L'œuf  s'é- 
chappant  du  teilicule  doit  être 
pris  par  le  bout  déchiré  de  la 
trompe ,  qui  fe  redrefle  alors  par 
les  efprits  &:  le  fan  g  qui  lui  font 
portez  en  abondance  dans  l'ac- 
tion de  la  génération.  Il  a  dû  ar- 
river dans  le  cas  de  cettq  Obfer- 
vation,  que  le  bout  déchiré  delà 
trompe  n'a  pii  fufïifament  fe  dila- 
ter ou  s'unir  au  coin  du  tefticule 
pour  recevoir  l'œuf,  lequel  effc 
tombé  par  confequent  dans  le 
bas  ventre  où  il  a  flotté  quelque 
temps  3  6^  s'écant  glifle  fous  l'é- 
piploon  5  il  s'eft  attaché  par  fon 
placenta  aux  vaifl'eaux  gaftre-épi- 
ploiques. 

Je  croyrois  auûTi  qu'il  a  pu  s'at- 
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tacher  en  cet  endfioic  par  la  même 
raifon  qu  il  s'actacheà  ia  matrice,  il 
eft  conilant  que  le  placenta  venant 
àgroffir  avec  l'œuf,  s'enchaffe par 
les  inégal) tez  qu'il  forme  en  croif- 
fant  au  dedans  de  la  matrice  qu'il 
étend  ,  &  qu'il  pouffe  comme  des 
racines  dans  fa  fubftance  ,  à  peu- 
prés  comme  un  arbre  jette  des  ra- 
cines dans  la  terre  ,  &c  comme  a- 
prés.  cette  union  du  placenta,  les 
vaiffeaux  hypogaftriques  dégorgent 
une  lymphe  douce  pour  la  nourri- 
re  de  l'enfant,  laquelle  étant  fé- 
parée  par  les  glandes  de  la  cavité 
intérieure  de  la  matrice  coule  dans 
les  porofîcez  du  placenta ,  d'où  el- 
le eft  emportée  dans  la  veine  um- 
bilicale  par  le  fang  qui  ,vient  des 
artères  du  fxtus  :  il  aura  pu  arri- 
ver  la  même  chofe ,  lors  qu'il  au- 
ra été  joint  aux  vaiffeaux  de  l'é- 
piploon  &c  de  reftomac.  Les  eau- 
ks  qui  contribuent  à  l'attache- 
ment du  placenta  ô^  à  Fouverture 
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des  vai fléaux  cfe  la  rxiatrice  ,  font 
la  chaleur  &  les  humidirez  de  cet- 
te mucofité  gluant©  dont  la  fuper- 
ficie  extérieure  de  cette  partie  ^ 
qui  forme  enfuite  le  placenta  , 
fe  trouve  recouverte.  Ces  deux 
caufes  font  très-propres  pour  col- 
ler le  placenta  ic  pour  ouvrir  les 
extremitez  îles  vai fléaux. 

J'avoue  qu'il  eft  furprenant  que 
le  placenta  ait  pu  s'attacher  fous 
l'eftomac.  Ce  n'eft  pas  néanmoins 
la  première  fois  que  nous  l'avons 
vu.  L'Enfant  de  vingt  cinq  ans 
de  cette  Ville  fut  trouvé  hors  de 
la  matrice  attaché  au  même  en- 
droit :  &  l'on  peut  concevoir  après 
tout  qu'il  peut  arriver  quelquefois 
à  l'œuf  de  la  femme  comme  aux 
femences  du  guy ,  qui  prennent 
racine  dans  les  fentes  des  écor- 
ces  des  arbres. 

11  n'eft  point  de  Phyficien  qui 
n'avoue  que  le  fœtus  contenu  dans 
l'œuf  peut  recevoir  la  vie  par  tour 
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où  il  pou  ira  rencontrer  une  ma- 
tière propre  pour  fa  nourriture  6^ 
pour  fon  aecroiflemenc.  Or  il  n  eft 
pas  difficile  de  prouver  que  les 
vaifTeaux  où  celui-cy  éioic  atta- 
ché j  qui  font  d'une  grofleur  con- 
fiderable  &:  en  grand  nombre,  pou- 
voient  lui  fournir  tout  ce  qu'il  au- 
roit  reçu  dans  la  matrice. 

On  pourroic  dire  encore  que 
cet  enfant  fut  conçu  dans  la  trom- 
pe ,  &:  parce  que  l'œuf  ne  pût  ê- 
tre  porté  dans  la  matrice  ,  & 
qu'ayant  groffi  en  cet  endroit ,  au- 
tant que  l'extenlibilité  de  la  trom- 
pe a  pu  le  permettre ,  il  s'échap- 
pa par  le  bout  déchiré  vers  la  fin 
du  troifieme  miois  ou  environ ,  au- 
quel tems  l'union  du  placenta  avec 
la  matrice  ne  paroit  que  tres-peu. 
Il  tomba  dans  le  bas  ventre  &:  fut 
porté  en  haut  jufques  vers  le  mi- 
lieu de  la  région  épigaftrique.  Ce 
fut  en  cet  endroit  que  fon  placenta 
s'étant  collé  aux  vaifleaux  gaftre- 
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cpiploiques,  comme  jefay  expli- 
qué j  ces  vailleaux  s'ouvrirent  dans 
le  placenta  ,  ôc  fournirent  à  cet 
enfant  une  matière  pour  fa  nour- 
riture ,  tout  comme  il  arriva  à 
l'enfant  de  vingt  cinq  ans  ,  qui 
dut  fe  nourrir  pendant  une  fuite 
d'années  d'une  manière  femblable, 
puifque  {es  chairs  furent  trouvées 
fraiches,  vermeilles  5c  fans  aucu- 
ne marque  de  corruption  ,&  que 
d'ailleurs  il  donna  des  marques  de 
vie  par  fon  mouvement  pendant 
plufieurs  années. 

On  a  vu  fouvent  des  enfans  dans 
le  bas  ventre  ^  qui  et  oient  fortis  de 
la  trompe,  &:  qui  caufoient  dans 
peu  de  tems  la  mort  à  leur  mere« 
Celui-cy  pourroit  encore  y  avoir 
été  conçu  Ôc  y  avoir  refté  un  cer- 
tain tems  :  mais  il  a  dû  arriver  que 
la  trompe,  qui  avoir  été  dilatée, 
s'eft  remife  en  fon  état  naturel, 
après  qu'elle  s'eft  déchargée  de  ce 
qu'elle  contenoit.  Tout  de  même 
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que  nous  voyons  la  matrice' qui  a 
foufFert  une  dilatation  coniîdcra- 
ble  par  FaccroifT^ment  de  l'enfant , 
fe  remettre  peu-à-peu  en  fon  pre- 
mier état  lorfque  l'enfant  efl:  ve- 
nu au  jour  :  or  les  trompes  étant 
des  productions  ou  des  appendi- 
ces de  la  matrice ,  &"  étant  com- 
pofées  d'une  même  fub fiance,  fe  re- 
mettent facilement  après  une 
grande  dilatation  ;  de  forte  que 
celle  qui  aura  été  dilatée  au- 
ra repris  fans  doute  fon  état  natu-4 
rel  :  voilà  pourquoy  on  ne  pût 
trouver  à  redire  -m  à  l'une  ni  à 
l'autre. 

Je  ne  fuis  pas  furpris  que  le  pla- 
centa fe  dérâchaft  ii  facilement  au 
moindre  elFort  que  je  fis  pour  ob- 
ferver  fon  union  avec  l'eftomac  & 
répiploon.  Il  eft  conftant  qu'il  en 
eft  de  l'enfant  comme  des  fruits 
des  arbres ,  qui  tombent  par  leur 
propre  poids  lorfqu'ils  ont  meuri, 
leur  queue  fe  feparant  alors  faci- 
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lement  de  l'arbre  :  de  manière  que 
nôtre  enfant  ayant  atteint  une  par- 
faite maturité ,  les  racines  du  pla- 
centa s'étoient  defTechées  en  par- 
tie &:  fe  dégagèrent  de  l'endroit 
de  leur  union  ^  d'autant  plus  facile- 
ment qu'il  y  a  beaucoup  d'apparen- 
ce qu'elles  penetroient  moins  a- 
vant  5  &:  qu'elles  étoient  plus  fu- 
perficiellement  collées  en  cet  en- 
droit ,  qu'elles  ne  l'auroient  été 
dans  la  matrice. 
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Quelques  Anciens  PhilofopheS^ 
des  plus  célèbres  ont  cru  que  l'air 
eft  d'un  des  quatres  élémcns ,  qu'il 
eft  chaud  Se  humide^ôc  qu'il  eft  lé- 
ger. Ils  prouvent  que  c'eft  un  élé- 
ment, patce  qu'il  eft  liinple3&  qu'il 
entre  dans  la  compofîtion  de  tous 
les  corps  :  qu'il  eft  chaud  j  parce 
qu'il  eft  léger  d'aucant  que  tout 
ce  qui  eft  léger  ,  eft  raréfié ,  Se  pair 
confequent  chaud,  le  propre  de  la 
chaleur  étant  de  raréfier  les  corps 


lié  BîjJtYtâîion  Thypque 
dans  lefquels  elle  fe trouve  ;quïl  effi 
humide ,  parce  que  tous  les  mixtes 
où  il  encre  beaucoup  d'air  font  fort 
humides  ,  telles  font  les  chofes 
huileufes  &:  g-rafles. 

Mais  fi  Ton  fait  «quelque  atten- 
tion fur  la  nature  de  rAir,ron  n'au- 
ra aucune  peine  a  fe  perfuader, 
qu'il  ne  fçauroit  être  un  véritable 
Élement.Premierement  parce  qu'il 
eft  vray  comme  nous  le  ferons  voir, 
que  de  tous  les  corps  fublunaires 
il  eft  le  moins  fmiple,  pour  ne  pas 
dire  le  plus  compofé.  En  fécond 
lieu  ,  parce  qu'on  ne  peut  fbutenir 
qu'il  entre  dans  la  compofitionde 
tous  les  corps  ,  puifqu'il  arrive  un  - 
grand  nombre  de  générations 
dans  les  endroits  où  l'air  ne  fçau- 
roit pénétrer ,  comme  dans  les  en- 
trailtes  de  la  terre,  où  il  ne  peut 
fe  trouver  ,  puifqu'il  a  fa  fphere 
entre  l'eau  oC  le  feu  :  &:  s'il  ell  hu- 
mide oli  chaud  3  l'on  ne  fçauroit 
prouver  qu'il  le  foit  que  par  accii» 
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dent  ;  au  contraire  on  peur  alTurer 
qu'il  n'eft  ni  froid  ni  chaud  natu- 
'rellement ,  &:  qu  il  eft  pefanc^  puif- 
qu'une  veflie  vuide  pefe  moins 
que  lorfqu  elle  eil  tempHs  d'air  3 
&:  que  les  vaifTeaux  de  verre  det 
quels  on  a  pompé  l'Air  parla  Ma= 
chine  Pneumatique  font  plus  légers 
qu'ils  n'étoient  auparavant. 

Nous  entendons  par  l'Air  ce 
corps  qui  nous  environne  toujouis^. 
que  nous  ne  fçaurions  ni  voir  ni 
toucher.  Je  veux  faire  voir  aujour-- 
d'huy  qu'il  eft  tout  différent  de  ce 
qu'onra  cru;qu'il  eft  pefant^qu'il  eft 
capable  de  faire  reftbrt,  qu'il  reçoit 
des_évaporations  de  tous  les  corps- 
fublunaires,qu*il  fert  à  la  végétation^ 
des  plantes ,  &;  à  la  refpiration 
des  animaux  y  que  ccluy  qui  eft^^ 
prés  de  la  terre  eft  bien  différent 
de  celuy  qui  en  eft  éloigné  ^  6^ 
qu'il  n'eft  ^pas  le  même  dans  tou- 
tes fortes  d'endroits  ^ce  qui  donne 
©ccafion  à  une  variété  de  olieno-^ 
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menés  prefque  infinie. 

Je  dis  donc  que  l'air  eft  pefant  ^ 
d'aurant  qu'il  fondent  des  corps  pe- 
fanSj  com  ne  font  les  Qchalaifbns  bc 
les  vapeurs  qui  font  des  particules 
d'eau  &  de  terre,  &  qu'il  reçoit 
des  écoulemens  qui  font  des  par- 
ties de  corps  beaucoup  plus  pefans 
queluy.  La  fufpenfion  du  mei:ci.ire 
dans  le  Baromettre  à  la  hauteur 
de  vingt  fept  pouces ,  &:  celle  de 
l'eau  à  trente  trois  pieds  dans  les 
Pompes  afpirantesle  prouvent  fnf- 
fifament.  Il  y  a  encore  un  grand 
nombre  d'expériences  qu'on  ne 
peut  expliquerfans  cette  gravité,  &: 
l'on  ne  fçauroit  trouver  aujourd'hui 
des  perfonnes  qui  ayerit  quelque 
connoiffance  de  la  Phyfique  qui 
ne  foient  perfuadez  de  ces  yeritez.. 
L'air  eft  un  corps  fort  élafliquejce 
qui  fé  prouve  par  l'expérience  de 
l'arquebufe  à  vent  &:  de  cqs  fon- 
taines qui  pouffent  l'eau  fort  haut 
par  le   feul  reflbrt  des  parties  de 
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,  l'Air.  L'on  comprend  facilement 
cette  élafticité  de  l'air  ,  fi  on  ima- 
gine comme  un  compofé  d'un 
nombre  infini  de  petites  parties 
longues*,  minces,  pliées  en  fpirale 
&  tournées  en  colimaçon ,  à  peu- 
prés  comme  les  petits  poils  d'u- 
ne toifiDn  un  peu  frifée,  de  ma- 
nière que  chacune  de  ces  particu- 
les de  l'air  peut  fe  plier  en  rond 
en  fe  refiTerrant  &  s'étendre  en  fe 
dilatant. L'on  peut  facilement  com- 
prendre par  cette  mécanique  que 
l'air  eft  capable  d'un  grand  reflbrt, 
&:  l'on'  peut  expliquer  nettement 
le  grand  nombre  d'expériences 
qui  dépendent  de  fa  dilatation.  Je 
ne  vous  en  rapporterai  qu'une  qui 
vous  donnera  une  idée  de  toutes  les 
autres. 

L'on  n'a  qu'à  prendre  une  veifie 
vuide  j  faire  une  ligature  à  fon  col 
èc  la  mettre  dans  la  machine  Pneu-- 
matique^enfuite  pomper  l'air  :  vous 
verrez  qu'à  mefure  que  l'air  forti- 
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ra  du  récipient  ,  la  veflîe  s'enfle»» 
ra  j  parce  que  l'air  d'alentour  ne  la 
preilant  point  comme  auparavant , 
le  peu  d'air,  qui  avoit  relté  dans 
la  veflie  fe  dilate  par  l'extenfion 
de  fes  parties  pliées  en  fpirale  :  &: 
fi  l'on  continue  de  pomper  l'air  la 
veflie  s'enflera  fi  fort  qu'elle  crève- 
ra à  la  fin. 

Il  n'y  a  point  de  doute  que  la 
pefanteur  ic  le  reflbrt  de  l'air  ne 
contribuent  beaucoup  à  la  fancé 
des  animaux ,  dont  la  vie  dépend 
de  la  fermentation  continuelle  de 
leur  fang  ;  puifque  fans  cette  pefan- 
teur &:  ce  reflbrt  de  l'air  qui  les 
en vironnej  cette  fermentation  con- 
fiftant  dans  un  mouvemeiic  ex  pan- 
fif  elle  dilateroit  beaucoup  les  vaiC 
féaux  fanguinaires  qui  ouvriroient 
bientôt  leurs  orifices,  les  pores  de 
l'habitude  du  corps  s'aggrandi- 
roient  confiderableraent ,  les  par- 
ties les  plus  fubtiles  du  fang  bil^s 
efprits  s'échapperoient  ea  foule  y, 
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comme  on  voie  qu'il  arrive  aux  a- 
nimaux  renfermez  dans  la  machi- 
ne Pneuinacique ,  quand  on  en 
pompe  Tair ,  qui  deviennent  bouffis 
&:  enflez  par  le  défaut  de  cette 
compreflîon  externe  qui  contre  ba- 
lancoit  rimpetuofité  de  leurs  hu- 
meurs fougueufes,  &  en  exnpê- 
ehoit  la  diflîpation. 

De  tous  les  corps  que  nous  con- 
noilîons  Fair  efl  le  plus  heteroge* 
ne,  &  le  plus  rempli  de  parties 
de  différente  efpece.  Il  reçoit  les 
évaporations  de  tous  les  corps  ter- 
reftres ,  qui  fouffrent  tous  une  per- 
te continuelle  de  leur  fubftancej 
parce  que  la  matière  setherée  paC- 
fant  &:  repartant  incellàmment  à 
travers  leurs  poresjes  heurte  &:  en 
«détaché  de  petites  molécules  qu  el- 
le entraine  avec  foy  dans  Tair  :  de  là 
viennent  les  écoulemens  qui  forcent 
infenfiblement  de  certains  corps  ^ 
comme  des  Odorans  ;  lefquels  di=- 
minuënt  peu  à  peu  &  perdent  en- 
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fin  leur  odeur.  Il  ell  vray  que  cet- 
te perte  de  fubftance  fe  repare 
quelque  peu  par  les  molécules 
femblables  ou  aprochantes  qui  font 
dans  Tair,  lefquelles  trouvant  des 
efpaces  conformesj^à  leur  malle  ^  à 
leur  figurei,  s'y  ajuftent  facilement: 
&:  c'ell  par  là  que  l'on  peut  com- 
prendre qu'un  corps  odorant ,  par 
exemple  5  un  citron  peut  remplir 
une  chambre  de  fon  odeur  pendant 
quelques  femaines  5  car  autrement 
il  fer  oit  impoffible  de  concevoir 
qu'il  peut  fournir  à  des  écoule- 
ment fi  confiderables  pendant  un 
fi  long  tems.  11  faut  néanmoins 
qu'il  perde  à  la  fin  fon  odeur  : 
parce  que  les  pores  fe  font  telle- 
ment aggrandis  par  le  partage  con- 
tinuel de  la  matière  secherée  \  qu'ils . 
ne  font  pas  aflez  petits  pour  rete- 
nir les  molécules  comme  aupara- 
vant. 

L'air  eft  neceflaire  pour  la  végé- 
tation des  plantes  ;  Ces  petites  vejP 

fies 
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Ces  que  Ton  voit  dans  leur  com- 
pofîtion  le  prouvent  clairement  ; 
elles  font  appellées  par  Monfieur 
Maîpighi  Spirales  ou  Trachées:  & 
paroillent  ouvertes  lorfqu' on  cou- 
pe les  plantes  en  travers  j  Elles  font 
rangées  en  cercle  autour  du  cen- 
tre du  tronc  ;  elles  ne  font  pas  é- 
gales  par  tout  ;  mais  elles  s'étre- 
ciiTent  en  quelques  endroits  ,  pa- 
roiflant  comme  compofées  de  cer- 
taines bouteilles  ovales  ,  à  peu  prés 
comme  la  trachée  arteie  des  Ani- 
maux. Ces  veflies  font  formées  d'ur 
ne  petite  lame  pliée  fpiralement, 
étroite  tranfparente  &:  de  couleur 
d'argent  :  mais  ce  qu'elles  ont  d  ad- 
mirable eft  que  lorfqu'on  en  dé- 
tache quelque  partie  particulière- 
ment dans  les  herbes  àc  dans  cer- 
tains arbres  en  hyver ,  on  s'apper- 
çoit  qu'elle  garde  affez  long-tems 
un  mouvement  Periftaltique ,  ou 
une  cfpece  de  tremblement,  par 
lequel  il  femble  que  Ton  pourroic 
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expliquer   le    moiivemenc    de    la 
Plante  qu'on  appelle  feniîcive. 

Cette  llrudure  fait  aflez  voir 
que  la  refpiration  eft  fi  neceflaire, 
que  les  planues  ni  les  Animaux  ne 
fçauroient  §'en  paffer  ;  c'eft  pour- 
quoy  &:  les  uns  &  les  autres  ont 
des  organes  par  iefquels  ils  reçoi- 
vent rhumeur  qui  leur  eft  conve- 
nable 5  par  rapport  au  liquide  dans 
lequel  ils  vivent  ;  ainfi  nous  fom- 
mes  inceflemment  obligez  de  réf. 
pirer  lair.  Les  PoifTons  même  le  re- 
çoivent dans  les  eaux  par  le  moyen 
de  leurs  ouïes.  Ces  bouteilles  fpi- 
rales  des  plantes  s'étendent  à  me- 
fure  que  Tair  y  entre ,  lequel  leur 
fait  pouffer  la  fève  d'une  vefficule 
à  l'autre,  à  peu  prés  comme  dans 
les  animaux  parfaits  le  fang  eli 
pouffé  des  capillaires  dans  les 
troncs  par  la  compreffion  des  parties 
cncanées  &  des  mufcîes  qui  for- 
ment la  fuperficie  du  co.ips  >  6^ 
comme  l'air  que  les  animaux  reçoi« 
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vent  fert  à  poufler  le  fang ,  Xqw 
peut  dire  de  même  que  l'air  qui 
pénètre  les  veflicules  des  plantes 
lert  à-  poufler  leur  fuc  nutritif, 
d'autant  mieux  qu'étant  agitées  .S<^ 
différemment  fléchies  par  les  ^içinis^ 
leurs  fibres  font  retrecies  par  re- 
prifes  en  difl:erens  endroits,  ôC  la 
fève  eft  obligée  de  monter  tou- 
jours par  cette  compreflion  ex- 
terne. 

Ce  qui  prouve  encore  que  lair 
eft  abfolument  neceflaire  pour  la 
végétation  des  Plantes  ,  eil  que 
que  dans  la  tige  de  quelques-unes 
on  le  voit  mêlé  avec  la  fève  :  que 
par  la  Machine  Pneunîatiquc  il  en 
fort  une  quantité  d'air  fort  con- 
fîderable  ,  &:  que  les  végétaux  pri- 
vez de  la  communication  de  Fair 
meurent  dans  peu  de  tems  ,  com- 
me l'on  peut  s'en  convaincre ,  fi 
on  les  couvre  d'une  Cloche  qui 
foit  un  peu  enfoncée  dans  la  terre. 

Il  eftconftant  que  les  Animaux 
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ne  fçauroient  fe  pafler  de  Tair  ,  ils 
le  reipirent  inceflem  aient  par  leur 
poumon  ,  dans  lequel  fe  mêlant  au 
fang  il  lui  commualque  une  vertu 
derefibrt,  «Se  lui  fait  faire  des  vi- 
brations réciproques  ô^  conformes 
aux  lîennes  j  parce  que  les  parties 
fpirales  de  Tair  étant  comprimées, 
àc  fe  dilatant  à  différentes  r<*pri- 
(qs  par  l'infpiration  &:  par  Texpi- 
ration,  il  fauc  que  celles  du  fang 
foient  avec  elles  dans  une  Ofcilla- 
tion  perpétuelle  ,  &:  qu'elles  fe  re- 
poulTent  réciproquement  les  unes 
les  autres.  11  en  eft  de  même  de 
tous  les  animaux ,  &:  il  n'en  eft 
point  jufques  aux  poiflbns  &:  aux  in- 
fedes  qui  n'ayent  des  poumons 
pourreçevoir  l'air.  Ceux  des  PoiC- 
fons  font  appeliez  les  ouyes ,  &  nous 
voyons  que  lorfqu'ils  ne  trouvent 
pas  affez  d'air  dans  l'eau ,  ils  (br- 
tent  au  deffus  de  fa  furface  pour 
le  refpirer  ;  &:  cela  eft  (i  vray  que 
les  PoifTons  ne  meurent  ,  lorfcjue 
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les  rivières  &:  les  érano;s  font  o-ja- 
cez^que  parce  que  1  air  ne  pouvant 
plus  penecrer  dans  l'eau,  ils  n'en 
trouvent  pas  fuffifamment ,  &  ne 
peuvent  forcir  au  dehors  pour  le 
chercher.  La  plufpart  des  infedes 
ont  les  Poumons  dans  toute  X^l  cir- 
conférence de  leurs  corps  &:  des  pe- 
tits tuyaux  ou  trachées  qui  fortenc 
au  dehors  pour  recevoir  l'air.  Qç,% 
Trachées  paroifTent  vifiblemenc 
aux  chenilles  :  ô^:  Ton  a  aufTi  remar- 
qué que  l'huile  tue  la  plus  grande 
partie  des  infeûes  >  parce  que 
bouchant  l'orifice  externe  de  ces 
conduits,  elle  empêche  l'air  d'y  en- 
,  trer.  Au  refte  il  faut  bien  que 
cette  forte  d'animaux  ayent  des 
poumons  ,  puifqu'il  y  en  a  beau- 
coup qui  ont  l'ufage  de  la  voix. 
Nous  appelions  l'air  cet  amas  de 
matière  qui  s'étend  depuis  les  Etoi- 
les jufqu'à  la  terre ,  dont  la  partie 
fuperieure  &:  la  plus  éloignéç  eft 
très-fine  6^  tres-purc:c'eft  pour  cela 
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qu'on  l'appelle  aecherée.  La  partie 
inférieure  ou  celle  qui  ell  plus  voi fi- 
ne de  la  terre  eft  plus  groffiere  ;  elle 
eft  remplie  de  vapeurs  &:  d'exhalai- 
fons  ;  nous  rappelions  Atmofphere, 
que    nous     pouvons     divifer    en 
deux  régions  -,  dans  la  fuperieure 
fe  ramaflent  les  vapeurs  &  les  ex- 
haiaifons  dont  fe  forment  les  nues  ^ 
les  vents  ,  les -neiges ,  les  grêles ,  les 
foudres  5^  les  tonnerres.  L'inférieu- 
re contient  lesécoulemens  de  tous 
les  mixtes.  C'ell  elle  qui  conferve 
les  femences    de    tous  les    corps 
organifez,  comme  des  végétaux  &: 
des  animaux ,  &:  qui  leur  fournit  u- 
ne  matière  fans  laquelle  ils  ne  fçau» 
roient  gueres  durer.  En  effet  c'eft 
par  le  moyen  des  parties  élafliques 
-de  cet  air  voifîn  de  la   terre,  que 
le  mouvement  des  hu  neuis  eft  en- 
tretenu dans  les  plantes  &  dans  les 
Animaux  3  &  c'efl  encore  par  l'ex- 
tenfîon  de  ces  parties  fpirales,  que 
les  particules  du  fang   font  obli- 
gées  à  tourner  autour  de  leur  cen- 
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tre  5  ic  qu'elles  produifenc  la  cha- 
leur par  ce  mouvement  ,  qu  el- 
les entretiennenc  la  fermenta- 
tion des  humeurs ,  6£  qu'elles  fe 
diftribuent  dans  toutes  les  parties 
du  corps  pour  y  porter  la  nourri- 
ture. 

Mais  fi  nous  faifons  quelque  re- 
flexion fur  les  corpufcules  qui  font 
mêlez  avec  l'air  dans  ratmofphe- 
re  5  nous  y  trouverons  beaucoup  de 
parties  nitreufes  ^  d'autres  qui 
font  fulphureufcs ,  lefquelles  s'y 
mêlent  à  l'occafion  des  fermenta- 
tions continuelles  qui  fe  font  dans 
les  entrailles  de  la  terre  ,  principa- 
lement dans  les  pays  chauds ,  où  le 
Soleil  qui  les  échauffe  fans  relâche 
&  le  feu  central  qui  agit  en  ces 
lieux  avec  beaucoup  de  force ,  fa- 
vorifent  cette  forte  d'évaporations 

L'on  ne  fçauroic  defavoîier  qu'il 
n'y  ait  du  nitre  dans  l'air ,  fi  l'on 
fait  reflexion  que  les  terres  dont 
on  a  tiré  tout  le  nitre,  en  repren- 
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nent   en   peu  de  jours  une  aufïî 
grande  quantité  >  lî  on  les   expofe 
à  l'air.    Cet  efpric   nitreux  ell   le 
même  que  celui  que  certains  Chy- 
miftes  ont  appelle  l'efprit  univer- 
fel  5  C'eft  luy  qui  caufe  tant  de  bons 
efFecs  icy  baSjd:  duquel  les  terres  &: 
les  plantes  tirent  touteleur  fertilité. 
L'air  contient  encore  beaucoup 
df  foufre  :  les  éclairs,  les  tonne- 
res  &:   d'autres   météores    aériens 
le  prouvent  affez.  La  foudre  mê- 
me  qui  lâiffe  une  odeur  de  fou- 
fre  par  tout  où  elle  pafle,  n'eft  com- 
pofee    que    d'un   aiTemblage    de 
foufre   ô.:    de   nitre  à  peu  -  prés 
comme  la  poudre  à  canon.  La  ter- 
re contenant  beaucoup  de  foufres 
&:de  bitumes ,  en  laifle  continuel- 
lement  échapper   dans   l'air.  Les 
feux  qu'on   voit  fortir  du   Mont 
jEtna  &  duVefuve,  les  eaux  mi- 
nérales   oL    biruminepfes    qui   fe 
trouvent  dans  toutes  les  montag- 
nes 5    prouvent    rexiftence  de  fe 
foufre  fouterrain. 
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Ces  particules  de  foufre  &:  de  ni- 
tre  donc  cette  partie  de  l'acmof- 
phere  qui  environne  la  terre  eft  rem- 
plie, font  la  caufe  de  la  chaleurj&  de 
la  froideur  de  Tair.  Tous  les  Philo- 
fophes  modernes  prétendent  que 
la  chaleur  (bit  Tefïec  de  quelque 
mouvement  y  de  forte  qu'il  y 
a  de  l'apparence  que  ces  parti- 
cules de  foufre  &:  de  nitre  fonc 
tous  les  eftets  de  la  chaleur  par  la 
fermentation  quelles  peuvent 
produire  en  (è  mêlant  enfemble. 
Le  Soleil  y  contribue  en  répan- 
dant inceffemment  dans  toute  l'at- 
mofphere  une  matière  dont  les 
parties  font  fort  petites  &  très  a- 
gitées  ,  qui  fait  mouvoir  ces  par- 
ticules de  nitre  &  de  foufre  les 
unes  vers  les  autres  ,  &:  qui  les 
met  dans  une  agitation  plus  ou 
moins  grande  félon  qu'il  y  aura 
dans  l'air  plus  ou  moins  de  ces 
parties  minérales  :  mais  elles  ne 
fçauroient  fe  mouvoir  ainfi  les  u-» 
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i\^^  vers  les  autres  fans  fe  choquer ^ee 
qui  fait  que  laplufpart  pirouettent^ 
&;  tournent  en  rond  d'autant  plus 
facilement ,  qu'elles  font  dans  un 
liquide  dans  lequel  elles  nagent , 
à-peu-prcs  comme  un  bâton  qui 
eft  dans  l'eau,  lequel  étant  heurté 
vers  l'un  de  fes  boucs  eft  détermi- 
né à  fe  tourner  en  rond  plus  ou 
moins  fuivant  la  quantité  du  mou- 
vement qu'il  reçoit  &  qu'il  confer- 
ve.  Or  comme  ces  parties  font  re-^ 
muées  incellamment ,  il  faut  auiîi' 
qu'elles  fe  choquent  toujours ,  & 
qu'elles  roulent  autour  de  leur» 
centre ,  duquel  elles  tendent  à  s'é- 
loigner ;  Ô<:c'eft  en  ce  mouvement 
que  coniifte  la  chaleur  de  l'air. 

Nous  ne  pouvons  douter  de 
cette  fermentation  fi  nous  faifons 
réflexion  à  ce  qui  arrive  lorfqu'on 
iTiêle  l'efprit  de  vin  qui  eft  un  fou- 
fre  dans  le  fenti aient  de  tous  \qs 
Philofophes  avec  l'efprit  de  nitre 
lorfqu'on   veut    le  dulcifier.  L'on 
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voie  dans  peu  de  cems  une  des 
plus  conliderables  fermenta- 
tions de  toute  la  Chymie  j  laquel- 
le eft  accompagnée  d'une  gtande 
chaleur ,  jufque-là  qu'on  ne  fçau- 
roic  tenir  la  main  pendant  quel- 
ques' momens  fur  le  vai fléau  dans 
lequel  on  a  mis  le  mélange  de 
ces  deux  liqueurs.  Nous  pouvons 
encore  dire  que  le  bruit  furpre» 
nant  que  nous  entendons  quand 
il  tonne ,  eft  un  efltet  de  la  gran- 
de agitation  de  l'air  caufée  par  une 
fermentation  extraordinaire  qui 
fe  fait  dans  la  partie  fuperieure  de 
l'Atmolphere.  Les  effets  même  de 
la  foudre  prouvent  cette  fermenta- 
tion ;  d'autant  qu'étant  compofée 
d'un  foufre  &  d'un  nitre  Arfenica! , 
la  fermentation  qu'ils  fouftrenten- 
femble  les  rend  capables  de  ftiffio- 
quer  les  animaux ,  de  brulçr ,  de 
div  ifer  &:  de  fondre  les  corps  les 
plus  durs  par  le  mouvement  qu'ils 
acquièrent  ^  &  par  les  parties  roides 


2C4        VipYtaiion  Thyfique 

&c  pointues  de  l'arfenic  qui  entre 

dans  fa  compoiîtion. 

Jl'  £iut  par  la  me  aie  raifon  que 
l'air  *foic  beaucoup  plus  chaud 
fous  la  zone  torride ,  que  par  tout 
ailleurs  ;  parce  que  le  mouvement 
concinuel  de  notre  tourbillon  y 
fait  ramaffer  une  plus  grande 
quantité  de  parties  de  foufre  Sc 
nitre  ^  à  caufe  qu'ayant  plus  de  fo- 
lidicé  de  de  malle  que  les  parties  de 
l'air ,  elles  ont  aulîi  une  plus  grande 
quantité  de  mouvement  ,  èc  font 
plus  propres  à  s'éloigner  du  centre 
du  tourbillon.  Outre  que  tout  ce 
qui  fe  meut  prennant  le  chemin 
vers  lequel  il  trouve  m.oins  de  re* 
fîftance ,  il  faut  que  ces  corpiifcu- 
les  de  nitre  &:  de  foufre  ife  por- 
tent entre  les  deux  tropiques  vers 
l'Equateur ,  &c  qu'ils  décrivent  ]c:s 
plus  grands  cercles  du  globe  :  par- 
que le  foleil  y  tient  par.  fa  pre- 
fence  continuelle  l'air  beaucoup 
plus  raréfié,  que  partout  ailleurs. 
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Le  Soleil  qui  envoyé  fans  cefle 
moins  obliquement  it^  rayons  fur 
ces  climats,  y  fournit  aulîi  une  plus 
grande  quantité  de  matière  a^the- 
rée  plus  groiïiere  ,  par  la  raifon  déjà 
dite,  &:  capable  par confequent  de 
produire  de  plus  grandes  fermenta- 
tions. Tout  cela  contribue  encore  à 
procurer  une  plus  grande  quantité' 
d'évaporations  de  la  terre ,  d'où 
fortcnt  ces  foufres  ^  ces  nitres  ; 
&:  fi  l'on  s'apperçoit  que  les  fer- 
mentations qui  fe  font  dans  la 
terre  ,  paroi  fient  principalement 
vers  czs  endroits ,  parce  qu'elle  eft 
raréfiée  par  cette  chaleur  externe , 
qui  lui  eft  continuelle  ,  l'on  n'aura 
pas  de  la  pe'ne  à  comprendre 
qu'elle  doit  fournir  un  écoulement 
minerai  continuel  dans  i'atmoC- 
phere  î  &:  que  c'eft  la  raiion  pour 
laquelle  les  tremblcmens  de  terre 
n'arrivent  prefque  qu'entre  les 
les  deux  tropiques. 
Il  femble  plus  difficile  à  determî- 
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lier  en  quoy  confifte  la  froideur  de 
Tair ,  d'auranc  que  les  Philofophes 
ne  conviennenc  point  quel  eil  le 
premier  fujet  du  froid.  Les  uns  a- 
prés  Plutarque  veulent  que  la  four- 
ce  de  toute  forte  de  froideur  vien- 
ne de  la  terre.  Les  autres  après  A- 
riflote  enfeignent  que  c'eft  de 
l'eau.  Les  Stoïciens  difent  que  l'air 
eft  le  premier  corps  froid  de  fa 
nacuie.  Les  Cartefîens  font  per- 
fuadez  que  le  froid  ne  pouvant 
avoir  rien  de  pofitif ,  il  ne  confifte 
que  dans  une  pure  privation  du 
mouvement  qui  fait  la  chaleur. 
Enfin  il  y  a  des  Philofophes  recens, 
qui  après  Mrs.  Gafièndi  ôc  Boyle 
prétendent  que  le  froid  ne  dépend 
que  du  nitre  répandu  dans  toute 
Tatmofphere. 

Mais  il  l'on  examine  la  chofe  de 
prés  5  l'on  verra  que  ceux  qui  tra- 
vaillent aux  mines  éprouvent  conC- 
tamment ,  que  plus  ils  font  avant 
dans  la  terre , moins  ils  reiGTentent 
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de  froid  &:  î'experiencenous  mon- 
tre que  la  terre  ne  fe  gèle  que  vers 
fa  fuperficie.  L'eau  ne  fçauroit  a- 
voir  la  froideui  qu'on  luy  attribue , 
puifqu'il  y  a  des  corps  plus  froids 
qu'elle,  qui  la  converiiilent  en 
glace,  &  que  fes  parties  ne  font 
point  d'une  nature  à  pouvoir  pro- 
duire le  froid.  L'air  même  n'ell 
froid  que  par  accident ,  parce  que 
nous  voyons  que  les  liqueurs  fe  con- 
gèlent dans  la  machine  Pneuma- 
tique  5apres  en  avoir  pompe  i  air,  6c 
que  la  congélation  commence  vers 
le  bas  du  récipient.  En  un  mot 
quoique  nous  reconnoiiïions  que 
le  froid  n'eft  qu'une  diminucion 
ou  une  privation  du  mouvemient 
qui  fait  la  chaleur ,  il  faut  cepen- 
dant quelque  chofe  de  réel  éc  de 
pofitif  pour  produire  ou  cetce  di- 
minution ou  cette  privation  :  d'au- 
tant qu'un  mouvcxiient  ne  peut 
cefler  ou  diminuer ,  que  par  quel- 
que caufe  pofitive  qui  reçoive  ou 
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qui  empêche  le  mouvement  :  ce 
qui  fe  prouv-e  par  la  congéla- 
tion artificielle  des  liqueurs  que 
l'on  peut  faire,  en  entourant  le 
vaifleau  d'un  mêlano-e  de  nei^e 
de  de  fel.  11  eft  même  afîuré  que 
ce  c]ui  produit  la  froideur  agit  a- 
vec  plus  d'efficace  &:  en  moins  de 
tems,  que  ce  qui  produit  la  chaleur. 
Car  fi  l'on  met  du  beurre  frais  dans 
la  machine  Pneumatique,  6c  qu'a- 
près avoir  pompé  l'air  >  on  entoure 
le  récipient  d'un  mélange  de  neige 
&  de  fel  5  l'on  verra  que  le  beurre  fe 
glacera  dans  tres-peu  de  tems,  au 
lieu  qu'il  en  faudra  beaucoup  plus 
pour  fondre  du  même  beurre  par 
je  moyen  d'un  feu  très  ad  if  appli- 
qué autour  du  récipient,  après 
qu'on  aura  épuifé  l'air  qu'il  conte- 
noir. 

Tout  cela  nous  confirme  que  la 
froideur  de  l'air  dépend  de  ces 
corpufcules  nitreux ,  que  nous  y 
avons  déjà  reconnus  ,  îefquels  ne 
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trouvant  que  peu  de  particules  de 
foufre  ne  fermentent  point ,  ne  fe 
choquent  pas  enfcmble  ,  &  ne  fe 
meuvent    pas    en  rond  ;   ce  qui 
fait    qu'ils    fe   portent    en    ligne 
droite.  Ces  particules  nicreufes  é- 
tant  longues,un  peu  roides^  Se  poin- 
tues  des  deux  cotez,  elles   font 
comme  autant  de  petites  flèches , 
qui  venant  à  nous  frapper ,  doivent 
nous  toucher  fort  feniiblem.ent.  Il 
doit  arriver  alors  queces  corpiifcules 
pénétrant  les  pores  de  nôtre  corps , 
ils  font  comme  autant    de   petits 
clous ,  qui  tenant  les  parties  ferrées 
les  unes  contre  les  autres   éteio;- 
lient  le  mouvepient  vortiqueux  de 
nôtre  fang ,  d'où  nous  vient  le  fen- 
timent  de  froideur  plus  ou  moins 
grand  félon  la  différente    activité 
de  ces  particules    de   nitre ,  leur 
figure,  leur  maflè^leur  roideur  8c 
là  difpofition  de  nôtre  corps,  qui 
fait  que  tout  le  monde  nereflcnc 
pas  également  la  rigueur  du  froide 
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Cela  paroitra  encore  mieux  fi  l'on 
.  fait  reflexion  à  ce  que  nous  avons 
'  dit  de  ia  congéiacion  qui  arrive 
dans  la  machine  du  vuide ,  &  fi  Ton 
remarque  qu'un  fi3uflet  dont  le 
tuyau  fera  entouré  de  neige  &:  de 
nitre  foutîlera  un  air  glacial. 

Ces  petits  corps  nitreux  nous 
font  portez  par  les  vents  qui  vien- 
nent du  Septentrion  ,  lefquels  en- 
crainent  avec  eux  une  grande  quan- 
tité de  particules  de  neige  &  de 
glace,  dont  ce  pays  fe  trouve  rem- 
pli,  &  beaucoup  de  nicre  du  plus 
fin  qui  foit  dans  notre  tourbillon, 
lequel  a  été  obligé  de  fe  retirer 
vers  les  pôles  par  les  raifons  que 
nous  avons  avancées  :  De  forte 
que  ces  corpufcules  fiigorifiques 
venant  à  nous  frapper  alors  par 
leur  pointe,  nous  caufenc  tous 
les  eiïecs  d'une  grande  froideur  , 
fur  tout  dans  le  tca.s  que  le  foleii 
envoyé  fort  obliquement  fes 
rayons  fur  nos  climats. 
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Cette  froideur  de  l'air  fait  en 
nous  de  grands  changemens ,  fur- 
tout  lorfqu'ehe  eft  extrême, com- 
me dans  les  pays  fort  feptentrio- 
naux ,  où  l'on  voit  que  les  parties 
de  nôtre  corps  les  plus  expofees 
à  fa  rigueur  fe  mortihent  &  fe 
feparent  quelquefois  de  celles  qui 
ne  le  font  pas.  Bien  des  gens  perif- 
fent  par  cette  cangrene  qui  les  gag- 
ne jufqu'aux  parties  nobles  :  &  ce 
qu'il  y  a  de  particulier  en  cecy  ,  c'eft 
que  fi  l'on  approche  du  feu  les  par-^ 
ties  attaquées  par  ce  froid  ^  elles  fe 
feparent  bieniôt  des  autres  ^  fe 
détachent  :&  l'on  voit  alfez  fou- 
vent  dans  ce  païs  que  les  pieds  &:- 
les  mains  tom.bent  à  ceux  qui  veu- 
lent'les  prefenter  au  feu  en  cqs 
occafîons  ;  fans  doute  parce  que 
les  particules  frigorifiques  ,  qui  les 
a  voient  pénétrées  étant  roi  des  &: 
aiguës  font  poufïées  avec  force 
parla  chaleur  du  feu  :  de  forte 
qu'elles  agiffent  alors  comme  au- 
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tant  de  petits  couteaux  ,  qui  cou- 
pent les  fibres  des  parties  molles- 
&  membraneu'es  qui  fouciennent 
les  articulations  :  à-peu-pres  com- 
me nous  le  voyons  arriver  aux 
fruits  5  lefquels  étant  imbibez  de 
larofée  d'un  brouillard  fort  char- 
gé de  parties  nitreufes ,  &  frappez 
enfuitc  d'une  légère  chaleur  du  So- 
leil ,  fe  corrompent ,  fe  defTechent ,, 
fe  mortifient ,  &  tombent  à  terre. 
Nous  avons  dit  que  l'air  rece- 
voitles  exhalaifons  &  les  vapeurs  ;; 
mais  il  eft  furprenaot  que  ces  é- 
vaporations  de  la  terre  &  de  l'eau 
foient  foutenuës  dans  Tair  &  qu'el- 
les y  nagent,  étant  des  corps, qui 
en  pareil  volume  pefent  plus  que 
lui ,  ce  qui  fembîe  contraire  aux 
loix  d^  l'Hydroftatique,  Nous 
pouvons  expliquer  ce  phénomène, 
en  difant  que  la  matière  îetherée 
qui  traverfe  lq|  pores  de  ces  pe- 
tites molécules  déterre  &;  d'eau, 
trouvant  les  porcs  de  l'air  difpo- 
pofez  tout  differement^  elle  ne  peut 
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continuer  fon  chemin  en  ligne 
droite  ;  de  forte  qu'elle  efl  obligée 
de  fe  réfléchir  autour  d'eux  en 
les  environnant,  &:  de  leur  fervir 
comme  d'enveloppe.  Or  cette  en- 
veloppe étant  d'une  matière  tres- 
deliée ,  très-fine  &  tres-agitée  avec 
cette  particule  d'eau  ou  de  terre  , 
font  un  tout  qui  eft  plus  léger  en 
pareil  volume  que  l'Air  qui  les  fou- 
tient  5  à  peu-prés  comme  une  peti- 
te boule  de  bois  qui  va  au  fond 
d'un  liquide  fumage  fi  on  l'enduit 
d'un  peu  defuif  ou  degrailTe,  qui 
empêche  que  l'eau  ne  s'y  attache, 
&:  qui  fait  que  la  matière  a^therée 
fe  confervant  un  paflage  entre  la  fu- 
pcrficie  de  l'eau  éc  le  globe,  le  fou- 
ticnr  par  ce  moyen  &:le  rend  plus 
léger. 

Apres  cela  nous  n'hefiterons 
point  d'attribuer  l'humidicé  de  l'air 
à  ces  parti  ules  aqueufes  répandues 
dans  toute  fon  étendue ,  ïc  nous 
comprendrons  que  l'air  le  plusfec 
fera    celui  qui  en  aura  le  moins. 
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Il  eft  vray  que  quelque  fecherefle 
qui  paroiîîe  dans  l'air,  il  eft  tou- 
jours néanmoins  chargé  de  parti- 
cules aqueufes-ce  que  Ton  peut 
prouver  par  un  vafe  d'argent  rem- 
pli d'eau  fraiche ,  fur  les  parois 
duquel  les  particules  d'eau  qui 
font  dans  l'air  fe  ramaflfent  en  peti- 
tes gouttes  5  fans  qu'on  puifledire 
qu'elles  viennent  du  dedans  du 
vafe  :  d'autant  que  fi  cela  étoit ,  la 
même  chofe  devroit  mieux  arrivet 
en  rempliflant  le  vaifTeau  de  li- 
queur fort  fpiritueufesice  qui  pour- 
tant n'arrive  pas ,  comme  on  peut 
le  remarquer. 

L'air  le  plus  grofller  eft  celui 
qui  eft  le  plus  chargé  de  cette  for-i 
te  d'évaporacions ,  &:  le  plus  fubcîl 
eft  celui  qui  en  a  le  moins.  Cette 
fubtilité  de  l'air  eft  la  caufe  qu'on 
ne  fçauroit  refpirer  librement  fur 
les  hautes  Mon tagneSjfui  vaut  le  fen. 
timent  commun  :  cependant  quoy' 
qu'on  expérimente  cette  difficulcé^ 
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de  rcfpirer  fur  le  fommet  de  quel- 
ques unes  5  il  y  en  a  d'autres  aulîi 
hautes  <S^  beaucoup  au  delà ,  for 
lefquelles  cela  n'arrive  pas,  au  rap- 
port des  voyageurs :de  manière  qu'il 
pourroit  (e  faire,  que  cette  op- 
preiTion  de  poitrine  dépendît  de 
quelques  écoulemens  qui  s'élevenc 
des  minéraux  contenus  dans  ces 
montagnesià  peu  prés  comme  nous 
voyons  que  les  exhalaifons ,  qui 
s'élèvent  de  certains  endroits  fou- 
terrains  attaquent  la  refpiration,  èc 
fuffoquent  même  les  animaux  ^ 
s'ils  ne  s'enéloiment. 

Nous  avons  dit  que  l'air  a  delà 
pefanteur  ^  de  Télafticité^  par  Tune 
&:  l'autre  de  ces  deux  qualitez  il 
agit  fur  le  corps  des  animaux.  Par 
fa  pefanteur  il  entre  dans  la  poi- 
trine &  fait  rinfpiration  :  d'où 
vient  que  la  pefanteur  de  l'air 
changeant  de  tems  en  tem.s,  il  ar»- 
rive  aufli  des  changemens  dans 
l'action  de  la  refpiration.  Plus  le 
ciel  ell  fcrein ,  plus  Tair  eft  pefant  ^ 
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c'eft  alors  que  Ton  refpire  plus  lî- 
bremenir.  Au  contraire  Tair  obfcur- 
ci  par  des  nuages  ^  eft  plus  léger  ; 
c'eft  pourquoy  les  gens  qui  ont  la 
poitrine  altérée  refpirent  alors  avec 
plus  de  peine.  La  pefanteur  de  Tair 
dépend  encore  du  plus  ou  du  moins 
de   corpufcules   nicreux  répandus 
dans  ratmofphere  j  car   s'il  arrive 
que  le  vent  de  nord  foufle,  nous 
voyons  dans  ce  pays  que  le  mercu- 
re monte  toujours  plus  haut  dans 
le    baromettre,  qu'il    ne  feroic  , 
quand  bien  même   le   ciel  feroit 
ferein  ,    &:   que  le    vent  de  mi- 
dy  fouffleroit.  Ce  vent  du  fepten- 
trion  entraine'  avec  lui  beaucoup 
de  nitre^comme'nous  l'avons  prou- 
vé 5  &:    puis  qu  alors  le  mercure 
monte  au  plus  haut  point  dans  le 
baromettre ,  il  faut  que  l'air    foit 
plus  pefant;  mais  Ti  par    un  vent 
contraire  cç:s  corpufcules  nitreux 
font  repouflez  vers  kur  fource  >  il 
faut  que  l'air  foit  moins  pefant  ,. 


Jhf  la  nature  de  Uair,  iiy 
Se  que  le  mercure  defcende  dans 
la  baromettre,  ce  qui  s'accorde  tou-- 
jours  à  Texperience. 

Il  eft  à  prefumer  que  i'air  eft 
la  caufe  que  Ton  ne  voit  pas  de 
fi  grands  aniinaux  fur  la  terre  que 
dans  la  mer ,  parce,  que  deflechant 
\qs  corps  des  animaux  cerreftres , 
il  durcie  bientôt  leurs  parties  par 
fa  chaleur  ,  ouvre  leurs  pores  d>c  re- 
çoit les  écoulemens  qui  en  for- 
tent  continuellement ,  ce  qui  faic 
que  perdant  beaucoup ,  ils  ne  peu- 
vent pas  croître  fi  fort  ;  au  lieu  que 
l'eau  humeâiant  toutes  les  parties 
des  animaux  aquatiques  conferve 
l'extenfibilicé  de  leurs  parties,  6c 
s'appliquant  exaûement  à  tout 
l'extérieur  de  leur  corps^elle  retient 
les  matières  qui  pourroient  s'éclia- 
per  par  la  tranfpiration  ,  ^z  eiTipê- 
che  qu'elles  ne  fe  diflipent  5  de 
forte  que  ces  parties  retenues  fer- 
vent à  aggrandir  le  corps  ,  dont  les 
parties  ont  déjà  toute  la  foupleife 
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qu'il   faut  pour  s'étendre. 

L'air  eit  encore  différent  fé- 
lon les  différents  pays  ^  leur  fi- 
tuarion,  les  vents  qui  y  régnent, 
^  les  minéraux  qu'ils  contien- 
nent. C'efl  ce  qui  fait  qu'il  ar- 
rive très  -  fouvent  en  de  certains 
pays  des  effets  furprenans  qu'on  ne 
voir  point  ailleurs.  L'air  fe  char- 
geant des  évaporations  delà  terre 
par  fadion  de  la  chaleur  qui 
les  élevé  ,  &:  par  les  fermentations 
fouterraines  qui  les  pouflent^il  faut 
qu'il  reçoive  des  particules  de  ce 
nombre  prefque  infini  de  corps  que 
la  terre  contient.  Or  y  ayant  beau- 
coup de  minéraux  qui  font  perni- 
cieux de  leur  propre  nature ,  5sC 
qui  font  un  poifon  pour .  les  ani- 
maux j  il  faudra  que  lorfque  l'ait 
contiendra  quelques  émanations 
de  ces  minéraux  venimeux,  l'on 
voye  arriver  des  altérations  perni- 
cieufes  au  corps  des  animaux 
'çfl  alors  aufli  que  l'on  voitreg^ 
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ner  cç,s  Maladies  contagieufes  qui 
les  attaquent  indifFeremment ,' 6^ 
qui  les  font  mourir  en  peu  de 
tems. 

L'air  le  plus  voifin  de  la  terre  eft 
aufli  le  plus  comprimé ,  &  a  plus  de 
pefanteur  &:  de  reflort  que  cc- 
îuy  qui  eft  plus  haut.  Il  contient  un 
nombre  infini  de  femence  de  toutes 
les  efpeces  de  végétaux ,  même  de 
certains  animaux.  Il  faut  bien  que 
cela  foit  ainfi ,  puifque  nous  voyons 
croître  bien  fou  vent  certaines  efpe- 
ces de  végétaux  en  des  lieux  où  iî 
n'y  en  a  jamais  eu  ,  bc  fans  que  per- 
fonne  ait  pris  le  foin  d'y  porter  la 
femence.  La  génération  même  des 
infeftes  en  certains  endroits  ne  peut 
s'expliquer  que  par  là  \  d'autant 
qu'il  eft  tres-vray  femblable  que  les 
vers  qui  s'engendrent  au  milieu 
d'un  fromage  entier  bc  d'une  noix 
de  galle  qui  n'eft  point  percée  ^ 
ne  peuvent  venir  que  de  quelque 
femence  de  ces  vers  qui  s'eft  trou- 
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vée  par  hazard  dans  le  lait  dont 
on  a  fait  le  fromage  ,  ou ,  qui  étant 
mêlée  avec  la  fève  de  l'arbre  qui 
a  été  diilribuée  à  cette  galle ,  a 
trouvé  en  cet  endroit  une  liqueur 
propre  pour  la  pénétrer  &:  pour  luy 
donner  accroijQTement.  ]'efpere  que 
i'auray  lieu  de  vous  entretenir  dans 
quelqu'autre  occafion  de  la  necef- 
ficé  ic  de  la  probabilité  qu'il  y  a 
que  Tair  contienne  les  femences 
d'un  grand  nombre  de  corps. 

Voilà  5  Meffieurs ,  ce  que  j'avois- 
a  vous  dire  fur  une  matière  qui 
vous  a  paru  digne  de  vôtre  curiofi- 
té.  J'aurois  fouhaité  de  mieux  rem.~ 
plir  mon  devoir  :  mais  il  eft  mal 
aifé  de  repondre  à  Tattente  des^ 
perfonnes  auili  fçavantes  &:  auffi 
polies  que  vous  Fêtes _  J'avoue  que 
ce  difcours  refFemble  mal  à  tous 
ceux  qu'on  a  accoutumé  d'enten- 
dre  en  c<zs>  lieux ,  &:  qu'il  n'a  pas. 
cette  éloquence  qui  vous  attire: 
l'eitinie  de  tout  le  noonde.  Je  n'o- 


Jhf  h  nature  de  taîr,  izï 
ferois  pourtant  Factribuer  à  la  na- 
ture démon  fujer.  Je  fuis  convain- 
cu qu'on  peut  plaire  aux  gens  de 
bon  goût  dans  les  matières  de 
phyfique  :  elles  peuvent  être  trai- 
tées noblement  avec  des  ternies 
confacrcz  par  Tufage  6c  dégagez 
de  la  barbarie  de  T  école.  11  au- 
roit  eu  fans  doute  un  autre  éclat 
entre  vos  mains.  Mais  je  vous  prie 
d'être  perfuadé  que  mon  infuffifan- 
ce  me  fera  avantage ufe  ;  elle  m'o- 
blio!;era  à  faire  à  l'avenir  de  o-ene- 
reux  eftorts  pour  tâcher  de  vous 
imiter  ,  afin  de  n'être  pas  tout-à- 
fait  indigne  de  l'honneur  que  vous 
m'avez  fait  de  me  recevoir  dans 
vôtre  illuftre  compagnie. 


F  I  R 


PRIVILEGE   DV   rot: 

Ouïs  par  la  grâce  de  Dieu  ,    Roy 
/DE    France    et  '   de    Navarre  , 
à  nos  amez   &c   féaux  Confeilleis ,  îes 
gens  reaaiis   nos  Cours  de  Parlement  , 
Maîtres    dss  Requêtes    ordinaires    de 
nôtre   Hôtel  ,  grand  Confeil,  Prevoft 
de  Paris  ,   Bailfifs  ,   Sénéchaux  ,  leurs 
Lieutenans  Civils,   ôc    autres  nos    Ju- 
fticiers  qu'il  appartiendra  ,    Salut: 
Laurent    d'Houry     Libraire    à 
Paris ,  Nous  ayant  fait   fuppîier  de  luy 
accorder  nos  Lettres  de  Permiffion  pour 
rimpreflion  d'un  Livre  intitulé  Nouvelles 
Ohfcrvaîions  Anatomiciues  fur  les  Os ,  fi&r 
leurs  maladies  extraordinaires ^&  fur  quel- 
cfues  autres  fa  jet  s  ,  far  le  fîeur  Cqurtial 
Midecin   dit    Roy    à    Thonloufe,     Nous 
avons  permis  &  permettons  par  ces  pre- 
fentes  audit  d  Houry ,  de  faire  imprimer 
ledit  Livre,  en  telle  forme  ,  marge,  ca- 
radVere  <3c  autant  de  fois   que   bon    lui 
femblera  *,  &  de  le  vendre  &  faire  ven- 
dre par  tout  nôtre  Royaume  ,  pendant  le 
temps  de  quatre  années  confecutives  , 
à  compter  du  jours  de  la  datte  defdices 


Pf efentes  ;  Faifons  défenfes  à  tous  Lbraf- 
res ,  Imprimeurs  Sc  à  coures  autres  per- 
fonnes  de  quelque  qualité  ôc  condition 
qu'elles  foient  d'en  introduire  d'impref- 
(ion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  nôtre 
obeiHance  ,  a  la  charge  que  ces  Pref^n- 
tes  feront  enreçiftiées  tout  au  long;  fur 
Je  Regiftre  de  la  Communauté  des  Im- 
primeurs &  Libiraiie-s  de  Paris  ,  &  ce 
dan^  trois  mois  de  la  datte  dicelles  ^  que 
rimpreflîon  dudic  Livre  fera  faite  dans 
nô:re  Royaume  ôc  non  ailleurs  ,  &  ce  en 
bon  papier,  en  beaux cara6beres confor- 
mément aux  Redemen"  de  la  Librairie, 62 
qu'avant  que  de  Texpoler  en  vente  il  erï 
fera  mis  deux  exemplaires  dans  Nôtre 
B  bliorheque  publique,  un  dans  celle 
de  Nôtre  Château  du  Louvre  ,  &  un 
dans  celle  de  N5:re  très- cher  &  féal 
Chevalier  Chancelier  de  France  ,  le  iieur 
Phelype<3ux  ,  Comte  de  Pontchartrain  s 
Commandeur  de  nos  Ordres  ,  à  peine 
de  nullité  dfs  prefentes  ;  du  conte- 
nu dtfquelles  Vous  Mandons  ,  ôc  En- 
joignons de  faire  joi-iirT  Expo  Tant  ou  ceux 
qui  auront  droit  de  luy  pleinement  ôC 
paifîblement ,  fans  fouffrir  q^iî  leur  loit 
fait  aucun  trouble  ou  empêchemens 
Voulons   qu'à  la  Copie    defdites    Pré- 


fentes,  qui  fera  imprimée  au  commence- 
ment ou  à  U  fin  diîd'ic  Livre  foy  foie 
ajoutée  comme  à  l'Original  -,  Comman- 
dons au  premier  Nôtre  Huiffier  ou  Ser- 
gent de  faire  pour  l'exécution  d'icelles 
tous  actes  requis  &:  neceifaires  fans 
autrepermilTion  ;  &  nonobftant  clameur 
de  Haro  ,  Chartre  Normande  ,  &:  Let- 
tres à  ce  contraires-;  Cartel  est 
NOTRE  PLAISIR.  Donne'  à  Ver- 
failles  le  trente- unième  jour  d'Aoufi: 
Tan  de  grâce  mil  fept-cent  quatre,  &c  de 
Nôtre  Règne  le  foixante  deuxième; 
PARLE  R  O  Y  ;  en  fon  Confeii. 

Le  CO  M  T  £. 

Regîflrê  fur  le    livre    de    la  Cornmiu 
vauîé  des  Libraires  dr  Imprimeurs  con- 
formément fiHx  Règlements,     A  Paris  ce 
xj  jour  de  Septembre,  i  704. 

P-  Emery.     Syndic  . 


